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HISTORIQUE 


Si  le  mot  boxe  est  d’origine  moderne,  l’exercice 
Iju’il  représenle  est  aussi  ancien  que  le  monde, 
eans  parler  des  luttes  qu’il  devait,  dans  le  principe, 
i.outemr  contre  les  éléments  et  les  animaux,  l’homme 
?n  avait  journellement  avec  son  semblable  : lût- 
es t’rribles.  ou  1 existence  des  personnes  était  en 
eu,  où  la  force  brutale  eut  souvent  le  dessus, 
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mais  dut  cependant  céder  dans  maintes  circon- 
stances à l'adresse,  à l'agilité  et  à la  ruse.  A cette 
époque  où,  selon  l’expression  de  Hobbes,  l'homme 
était  un  loup  pour  l’homme,  —homo  homini  lupin; 
— il  n'avait  de  secours  à attendre  de  personne,  il 
devait  se  protéger  lui-même  ; et,  les  armes  offen- 
sives et  défensives  n’existant  pas  alors,  il  était 
forcé  de  se  servir  de  l’arme  la  plus  simple  et  la  plus 
naturelle,  la  seule  d'ailleurs_  qui  fût  toujours  à sa 
disposition.  Aussi,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  le 
voyons-nous  se  livrer  à des  exercices  violents  qui 
assouplissaient  ses  muscles,  l'endurcissaient  à la  fa- 
tigue, et  lui  donnaient  les  moyens  de  soutenir  avec 
avantage  la  lutte  pour  l’existence.  Et  il  ne  s’agit 
pas  ici  de  l’homme  spécialement;  l’histoire  nous 
apprend  que  dans  les  Sociétés  anciennes  le  gymnase 
était  ouvert  à tous  ; la  femme  y venait  à ses  heures, 
et  on  y envoyait  l’enfant,  comme  on  l’envoie  aujour- 
d'hui à l'école. 

C’est  chez  les  Grecs  qu’apparaissent  pour  la  pre-  ! 
mière  fois  les  athlètes,  classe  spéciale  de  gens  qui  ' 
avaient  uniquement  en  vue  le  développement  de 
leur  force  physique.  Partout  où  se  manifeste  cette 
tendance,  elle  est  encouragée  par  l’État  qui  établi  i 
des  jeux  publics  consacrés  aux  exercices  du  corps  : 
, La  patrie,  impuissante  alors  à protéger  ses  enfants  i 
leur  donnait  une  éducation  gymnastique  qui  leui 
procurait  une  santé  florissante,  en  faisait  pour  1 a 
venir  des  guerriers  robustes,  et  sur  les  bras  des 
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jpiels  elle  pouvait  se  reposer  sans  crainte,  car  en  ce 
-temps  où  les  batailles  se  livraient  de  près,  pour 
ainsi  dire  corps- à corps,  la  force  physique  garan- 
tissait le  succès. 

La  gymnastique  produit  d’heureux  résultats  hy- 
giéniques en  développant  le  corps,  en  fortifiant  la 
constitution,  activant  la  circulation  du  sang  et  ren- 
dant plus  rapides  la  respiration  et  la  digestion; 
■mais  ce  n’est  pas  tout  : elle  a aussi  une  influence 
^éminemment  salutaire  sur  les  facultés  intellec- 
tuelles. C’est  ce  que  les  Grecs  avaient  compris  de 
•bonne  heure  ; leurs  hommes  célèbres,  Platon  entre 
•autres,  qui  dut  son  nom  à la  largeur  de  ses  épaules, 
•y  consacraient  la  plus  grande  partie  de  leur  jour- 
mée.  Les  Romains  avaient  fait  de  même;  qui  ne 
-connaît  leur  fameux  axiome  : Mens  sana  in  cor- 
•pore  sano.  Et  si  nous  passons  aux  temps  modernes, 
•nous  trouvons  la  même  idée  exprimée  dans  Mon- 
•taigne  et  dans  J.-J.  Rousseau.  Le  premier  dit,  en 
•-effet,  dans  ses  Essais  : 

« Je  veux  que  la  bienséance  extérieure  et  l’entro- 
* gent  et  la  disposition  de  la  personne  se  façonnent 
« quant  au  oorps  et  quant  à l'àme.  Ce  n’est  pas  une 
« âme,  ce  n'est  pas  un  corps  qu'on  dresse;  c’est,  un 
<t  homme  : il  ne  faut  pas  faire  à deux,  et,  comme  dit 
:«  Platon,  les  dresser  l’un  sans  l’autre,  mais  les 
i«  conduire  également,  comme  une  couple  de  chevaux 
u attelés  au  même  timon.  » 

Et  on  lit  dans  Y Émile  de  Jean-Jacques  : 
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« C’est  une  pitoyable  erreur  de  croire  qu’on  et 
a trave  la  formation  de  l’esprit  en  exerçant  le  corpj 
« Que  l'élève  unisse  un  jour  la  raison  d’un  sage  à : 

« force  d'un  athlète!  Ce  que  conçoit  l’esprit  humai 
« lui  vient  par  le  conseil  des  sens,  le  matériel  est! 
« base  fondamentale  de  l’intellectuel  ; c'est  poui 
a quoi  il  faut  exercer  les  sens  et  les  membres  comm 
« étant  les  instruments  de  notre  intelligence,  et  pn 
a cisément  à cause  de  cela,  il  faut  que  le  corps  so: 
« sain  et  vigoureux.  » 

Mais  notre  intention  n’est  pas  de  nous  étendre  su 
es  divers  exercices  dont  se  compose  la  gymnas 
tique;  les  dimensions  de  ce  petit  ouvrage  ne  nou 
permettant  pas  les  digressions,  nous  nous  en  tien 
drons  à la  boxe  seule. 

Dans  les  temps  anciens,  elle  s'appelait  pugilat 
c’était  la  lutte  à coups  de  poing.  Les  Grecs,  par  1 
perfectionnement  qu'ils  y apportèrent,  l'élevèrent . 
la  hauteur  d’un  art  véritable,  ayant  ses  règles  e 
ses  finesses,  enseignées  par  des  maîtres  particuliers  i 
Les  héros  et  les  princes  ne  dédaignèrent  pas  des’" 
livrer  : les  voyageurs  étrangers  qui  s’aventuraien 
dans  les  États  d'Amicus,  roi  des  Bébryces,  ni 
pouvaient  les  quitter  qu'après  s'ètre  mesurés  ave. 
lui  au  pugilat;  il  avait  toujours  triomphé,  quand  i 
trouva  enfin  son  maître  dans  l'argonaute  Pollux  i 
qui  le  vainquit  et  le  tua.  Éryx,  petit-fils  d'Amycus  i 
et  Épéus,  constructeur  du  fameux  cheval  de  boi: 
qui  causa  la  perte  des  Troyens,  introduisirent  h i 
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nugilat  en  Grèce.  Il  devint  bientôt  en  honneur  dans 
i nation,  et  c’est  ainsi  que,  dans  l’Iliade,  nous  le 
voyons  figurer  parmi  les  jeux  qui  eurent  lieu  aux 
unérailles  de  Patrocle,  et,  dans  l 'Odyssée,  parmi 
ceux  destinés  à fêter  l'arrivée  d’Ulysse,  chez  les 
“héaciens,  à la  cour  d'Alcinoüs.  Cependant,  il  ne 

■ igure  que  très  tard  aux  Jeux  Olympiques  pour  la 
oremière  fois  : vers  la  XXI 11°  Olympiade  seulement, 

'athlète  Onomaste,  de  Smyrne,  remporta  sur  ses 
concurrents  le  prix  affecté  à cet  exercice. 

Les  Grecs  admettaient  deux  sortes  de  pugilat; 
Hans  l’un,  ils  combattaient  tète  et  poings  nus,  dans 
l'antre,  ils  se  recouvraient  les  poings  d'espèces  de 
"-■antelets  garnis  de  plomb,  appelés  ccstcs,  et  la  tête 
Id’une  calotte  nommée  amphotide.  Le  lecteur,  curieux 
Id’avoir  des  détails  sur  ce  second  genre  de  lutte,  en 
trouvera  de  nombreux  et  d'intéressants  dans  Virgile, 
tau  V‘  chant  de  l 'Enéide. 

Ce  fut  l’Arcadie,  l’Élide,  Rhodes  et  Égine  qui  four- 
inirent  à la  Grèce  ses  meilleurs  pugilistes;  parmi 
;eux,  Glaucus  et  Mélancomas  surtout  furent  célè- 
bres. 

Glaucns  n’avait  jamais  songé  à faire  du  pugilat  sa 

■ profession;  il  labourait  simplement  les  champs  de 
• son  père,  qui  le  vit  un  jour  enfoncer  d'un  coup  de 
J poing  le  soc  de  sa  charrue.  Étonné  de  ce  trait  de 
» vigueur,  il  l’emmène  concourir  aux  Jeux  Olympiques 
•Pour  le  combat  du  ceste.  Là,  Glaucus  rencontre  un 
i adversaire  plus  adroit,  plus  exercé  que  lui,  qui  le 
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presse  de  toutes  parts  et  Ta  le  faire  succombe» 
quand  son  père  lui  crie  : 

— Frappe,  mon  fils,  comme  sur  la  charrue! 

A ces  mots,  le  jeune  homme  se  ranime,  redoubl 
ses  efforts  et  remporte  la  victoire. 

Quant  à Mélancomas,  l’ami  de  l’empereur  Titus,, 
ce  que  nous  apprend  Dion  Chrysostome  qui  écrivi 
le  panégyrique  de  cet  athlète,  il  avait  une  spécialib 
sans  pareille.  Il  étendait  les  bras  en  face  de  soi 
adversaire,  et  restait  dans  cette  position  fatiganti 
des  heures  entières  — au  besoin,  pendant  deu; 
jours,  dit-on,  — jusqu'à  ce  que  celui-ci,  las  d< 
s’être  épuisé  en  vains  efforts  pour  briser  les  d 
barres  d’acier  que  lui  opposait  Mélancomas  et  péi 
trer  jusqu’à  lui,  renonçait  à la  lutte  et  se  retirait 
laissant  le  fameux  lutteur  remporter  le  prix 
avoir  donné  ni  reçu  un  seul  coup  de  poing. 

Après  l’extinction  des  Sociétés  antiques,  il  nou: 
faut  aller  en  Angleterre  pour  retrouver  les  traces  de 
l’art  de  la  lutte.  Guillaume  Deppiug,  dans  son  ou 
vrage  : Des  merveilles  de  la  force  et  de  /'adresse. 
a dit  avec  raison: 

« ltien  ne  ressemble  moins  à la  Grèce  que  l'Angle 
« terre;  rien  ne  donne  moins  l’idée  d’un  Grec  qu'ui 
"«  Anglais,  et  pourtant,  c'est  la  Grande-Bretagne 
« qui  a continué,  en  fait  de  pugilat,  la  tradilior 
a antique.  » 

En  effet,  c’est  de  l’Angleterre  que  nous  est  venue 
la  science  de  la  boxe.  L’histoire  nous  montre  la  boit 
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honneur  à la  cour  du  roi  Alfred  et  mentionne  les 
iles  coups  de  poing  du  duc  de  Glocester,  qui  fut, 
-is  tard  Richard  111.  Avant  lui,  Richard  Cœur-de- 
on  s’était  acquis  une  célébrité  de  ce  genre.  Lors- 
'11  était  prisonnier  de  l'empereur  Léopold,  nous 
çprend  Walter  Scott  dans  ses  notes  d’Ivanhoë,  il 
ta  à coups  de  poing  avec  le  fds  de  son  geôlier  qui 
nait  provoqué,  et  le  tua  en  le  frappant  sur  l’oreille, 
luis  c’est  seulement  au  siècle  dernier  que  des  atna- 
ii rs  organisèrent  des  souscriptions  qu’ils  offrirent 
prix  aux  boxeurs,  et  en  1745,  Jack  Broughton, 
n des  plus  habiles  pugilistes  de  cette  époque,  com- 
isa  des  règles  qu’il  fit  adopter  par  le  monde  du 
•ort. 

C’est  à ce  Jack  Broughton  que  pour  la  première 
*is  la  foule  décerna  le  titre  de  champion  de  l'An- 
aelerre  ( champion  of  En  gland).  Ce  titre  échut  en- 
uite  à Tom  Johnson,  dont  la  force  musculaire  était 
emarquable,  mais  qui  n’eut  jamais  l'élégance  de 
tunde  ses  successeurs,  John  Jackson,  auquel  on 
■onna  le  surnom  de  gentleman  de  la  boxe  (gentle- 
• ‘an  of  boxer).  11  était  reçu  dans  le  meilleur  monde, 
•t  le  prince  de  Galles  même  venait  assister  quelque- 
ois  à ses  assauts.  Lord  Byron,  grand  amateur  de 
aoxe,  s’est  vanté  souvent  de  l’avoir  eu  pour  maître. 

Aujourd’hui,  en  Angleterre,  la  boxe  est  un  art 
national  : gentleman  et  cockney  la  pratiquent  ; et 
:’est  véritablement  un  art,  qui,  comme  tel,  est 
tournis  à des  règles  sévères  ayant  force  de  loi. 


Nous  donnons  dans  le  dernier  chapitre  de  cet  < 
vrage  la  description  d’une  séance  de  boxe  dont  nr 
fûmes  témoin,  il  y a quelques  années,  à Paddingtt 
on  verra  là  les  mœurs  anglaises  prises  sur  le  vif, 
les  règles,  curieuses  à plus  d’un  titre,  auxquelles  i 
astreint  cet  art  que  nos  voisins  d'outre-SIanche  i 
pellent  art  of  self  defense,  et  que  le  Françt 
définit  : « le  plus  court  chemin  pour  aller  di 
a poing  à un  autre.  » 

Il  nous  reste  maintenant  à dire  quelques  mo 
de  la  boxe  française,  dont  les  origines  ne  sont . 
bien  nobles  ni  bien  anciennes  : elle  naquit,  t 
effet,  de  la  savate,  il  y a environ  cinquante  ans." 
cette  époque,  la  savate  était  devenue  à la  moo 
parmi  les  hommes  du  monde;  mais  ils  étaiet 
forcés  de  prendre  des  leçons  dans  quelque  bougi 
dans  l’arrière -boutique  d'un  marchand  de  vin,  et  I 
se  trouvaient  exposés  à des  contacts  désagréables 
à des  relations  compromettantes;  nulle  part  i 
n’existait  de  salle  convenable  où  ils  pussent  s 
réunir  entre  eux,  loin  de  ce  monde  de  bas  étage  qu 
régnait  en  souverain  à la  Courtille. 

Charles  Lecour,  qui  commença  à professer  ver 
1830,  à l’âge  de  vingt  ans,  comprit  la  nécessité  d( 
salles  spéciales,  en  même  temps  que.  frappé  dt 
l’insuffisance  de  la  savate,  il  cherchait  à per* 
fectionner  chez  nous  l'art  de  la  lutte,  de  laçoti 
à lui  assurer  la  supériorité  sur  la  boxe  anglaise. 

Voici  dans  quels  termes  Alexandre  Dumas  père 
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le  des  commencements  de  Charles  Lecour,  le 
îteur  de  la  boxe  française,  dans  son  livre  Filles , 
relies  et  Courtisanes  : 

Charles  Lecour  commença  par  étudier  la  savate, 

arrivé  à une  force  supérieure,  d’écolier  il  se 
tt  maître,  tout  en  convenant  cependant  — ce  qui 
tôt  rare  chez  les  professeurs  — que  la  savate, 
nême  comme  il  l’enseignait,  était  un  art  incom- 
>let. 

Il  rêvait  donc  jour  et  nuit  aux  moyens  de  per- 
setionner  cet  art.  Comme  il  était  plongé  au  plus 
srofond  de  ses  calculs  théoriques,  il  entendit 
sarler  de  la  boxe. 

L'Anglais,  dans  la  boxe,  — la  boxe  est  la  savate 
le  l’Angleterre,  — a perfectionné  l’usage  des  bras 
:t  des  poings,  tandis  qu’il  n’a  considéré  les  jambes 
•t  les  pieds  que  comme  des  ressorts  destinés 
i rapprocher  ou  à éloigner  le  boxeur  de  son  ad- 
versaire. 

k Tout  au  contraire,  dans  la  savate,  qui  est  lai 
eoxe  de  la  France,  le  Parisien  avait  fait  de  la 
«ambe  et  du  pied  les  agents  principaux,  ne  con- 
sidérant les  mains  que  comme  armes  défen- 
sives. 

i II  en  résulte  que  l’Anglais  perd  toute  la  res- 
source qu'il  peut  tirer  des  pieds,  tandis  que  le 
■Tançais  perdait  toute  l'aide] qu’il  pouvait  espérer 
des  mains. 

1 Q*al'les  Lecour  rêva  cette  grande  entreprise 
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« cette  splendide  utopie,  ce  suprême  perfection 
« ment  de  fondre  ensemble  la  boxe  et  la  savate. 

« Il  partit  pour  l’Angleterre,  et,  S3ns  leur  c 
« qui  il  était,  il  prit,  comme  un  écolier  ordinaj 
r des  leçons  de  Swift  et  d’Adams,  les  deux  premi 
« boxeurs  de  Londres. 

« Puis,  lorsque  l’écolier  se  sentit  maître,  il  ret 
« à Paris,  et  mit  sa  théorie  en  pratique.  » 

C’est  de  la  combinaison  par  Charles  Lecour 
la  boxe  anglaise  et  de  la  savate  qu’est  née  la  b 
française,  dont  nous  donnons,  dans  les  pages  s 
vantes,  la  théorie  complète  et  raisonnée,  d'ap 
Leboucher,  de  Rouen,  professeur  de  province  < 
vint  s’établir  à Paris  peu  après  l’ouverture  de 
salle  de  Lecour. 


BOXE  FRANÇAISE 


i 


De  la  Garda 


Il  existe,  dans  la  boxe  française,  deux  gardes  : 
fune,  Traie  garde  ; l'autre,  fausse  garde. 

On  ne  peut  jamais  se  poser  en  vraie  ou  fausse 
garde  qu' après  avoir  examiné  la  position  décidée  de 
«son  adversaire. 

On  dit  : vraie  garde,  quand  les  champions  se 
•trouvent  placés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  tous  deux 
«ayant  la  jambe  droite  ou  la  jambe  gauche  en 
avant. 


La  fausse  garde  est  ainsi  nommée  quand  l'a 
des  combattants  a la  jambe  droite  en  avant,  e 
i autre  la  jambe  gauche.  ( Voir  les  figures 
et  2.) 


.1 


De  la  Marche 


Il  existe  dans  la  boxe  française  deux  manières 
de  marcher  sur  son  adversaire,  comme  il  en 
existe  également  deux  pour  rompre.  La  première 
se  fait  en  changeant  de  garde  en  avant  pour  mar-ï 
cher  sur  l’homme,  tandis  que  pour  rompre,  on  - 
change  de  garde  en  arrière. 

Pour  changer  de  garde  en  avant,  admettant  quel 
l‘on  soit  garde  à droite,  on  avancera  la  jambe! 
gauche  en  avant,  en  pivotant  sur  la  jambe  droite' 
pour  se  retrouver  placé  garde  à gauche, 
i Pour  rompre  en  arrière,  la  jambe  de  devant  pas-, 
sera  en  arrière,  reprendra  la  position  du  pied  de 
devant,  ce  qui  changera  la  garde. 

Dans  la  nouvelle  méthode,  le  scond  moyen  d’avan-’ ... 
cer  ou  de  rompre  est  plus  favorablement  usité. 

On  fait  remplacer  la  jambe  de  devant  par  h 
jambe  de  derrière,  en  maintenant  la  position  directe 
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*iu  corps.  Ce  précepte  est  le  contraire  du  principe 
dis  armes. 

Pour  rompre,  la  jambe  do  devant  remplace  là 
sambe  de  derrière,  en  observant  la  distance  de  deux 

^semelles. 

A l'aide  de  cette  méthode  on  peut,  selon  les  cir- 
Konstances,  développer  ou  restreindre  la  marche 
jpour  arriver  à portée  de  son  adversaire. 


III 


Motif  pour  lequel  on  dit 
vraie  garde 

La  jambe  droite  en  avant,  l’homme  qui  veut  rester 
■sur  la  défensive  a beaucoup  moins  d’avantage  à 
! choisir  la  fausse  garde. 

Étant  placé  en  vraie  garde,  on  a peu  à redouter  la 
jambe  de  derrière  de  son  adversaire,  attendu  que 
le  coup  de  pied  bas  lancé  par  ce  dernier  ne  porte- 
rait presque  toujours  que  sur  la  partie  charnue,  le 
mollet. 

Lorsque  les  champions  se  trouvent  rapprochés 
1 un  de  l’autre,  au  delà  de  la  distance  prescrite 
pour  la  garde,  il  arrive  quelquefois  que  le  coup  dé 


pied  pas  frappe  sur  la  malléole  externe,  partie  sen- 
sible qui  pourrait  causer  la  mise  liors  de  combat; 
tandis  qu’étant  en  fausse  garde,  le  même  coup  de 
pied  bas  pourrait  briser  le  tibia  au-dessus  de  la 
rotule.  Porté  soit  à droite,  soit  à gauche,  ce  coup 
se  nomme  coup  de  pied  bas. 


IV 


Fausse  garde 

Placé  en  fausse  garde,  soit  à droite,  soit  à 
gauche,  les  coups  de  pied  redoutables  sont  portés 
par  la  jambe  de  derrière,  attendu  qu’ils  arrivent  ■ 
à volonté  dans  toutes  les  parties  vulnérables  du 
corps. 

Le  coup  de  pied  bas  portera  sur  la  malléole  in-  t 
terne,  le  tibia.  Ce  coup  est  fort  grave;  il  fracture  ; 
souvent  les  os. 

Dirigé  plus  haut,  il  atteindra  les  parties  viriles, 
l'abdomen  ou  la  poitrine,  limite  ordinaire  des  ti- 
reurs ; cependant  il  se  rencontre  souvent  des 
hommes  aux  jambes  longues  et  déliées,  des  hommes  j 
de  grande  taille  qui  arrivent  facilement  à frapper  à la 
figure. 


Dans  cette  fausse  garde,  le  coup  de  pied  de  la 
urabe  de  devant  ne  pourrait  avoir  d'effet  dangereux 
tue  s’il  était  porté  dans  les  côtes. 

Nous  avons  signalé  plus  haut  le  danger  de  porter 
es  coups  en  dehors.  ( Voir  la  figure  n • 3.) 


V 


Description  et  manière  de  porter 
tous  les  coups 

Il  existe  plusieurs  manières  de  porter  les  coups  de 
wing. 

La  manière  de  porter  les  coups  de  poing  en  mar- 
chant est  celle  que  l'on  enseigne  d’abord  aux  élèves, 
l'unique  principe  pour  porter  ces  coups,  est  d’être 
n fausse  garde  : 

Le  bras  gauche  en  avant,  la  saignée  ployée,  le 
»oing  nerveusement  contracté  placé  à hauleur  de 
sœil,  pour  apercevoir  son  adversaire  de  haut  en 
«as  ; incliner  légèrement  à gauche,  moyen  qui  faci- 
le la  parade  par  un  coup  prompt  et  vigoureux  à 
iattaque  faite  en  dehors,  le  corps  à demi  effacé,  le 
ras  droit  à hauteur  de  la  poitrine,  afin  de  parer 


evec  vivacité  le  coup  de  pied  de  l'adversaire,  dirigé 
eux  parties  viriles  ou  à la  poitrine. 


VI 

Principe  du  coup  de  poing  du  bras  droit 
en  marchant 

Pour  porter  le  coup  de  poing  de  la  main  droite,  il 
•faut  retirer  vivement  le  coude  en  arrière,  tenir  le 
•poing  à hauteur  du  teton  droit,  avancer  la  jambe 
•droite  à la  distance  de  deux  semelles,  en  pivotant 
•sur  la  pointe  du  pied  gauche,  pour  se  trouver  en 
•garde  à droite. 

Observer  que  les  pointes  des  pieds  doivent  être 
•toujours  un  peu  tournées  en  dedans. 

En  même  temps  que  ce  mouvement  s’opère,  il  faut 
développer  le  bras  droit  avec  promptitude  et  force, 
-pour  frapper  l'adversaire  à la  poitrine  ou  au 
• visage. 

La  détente  du  bras  droit  doit  être  secondée  par 
'les  forces  réunies  de  l'épaule,  des  reins,  des  jarrets, 
•pour  en  rendre  le  choc  plus  terrible. 

Quoique  la  commotion  infligée  au  corps  soit  vio- 
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lente,  il  faut  toujours  conserver  l'aplomb  indispen- 
sable pour  résister  à la  parade. 

Ce  coup  de  poing  donné  en  marchant  se  porte 
également  en  attaque  et  en  riposte. 


VII 

Coup  de  poing  porté  du  bras  gauche 
en  marchant 

Afin  que  les  élèves  soient  bien  pénétrés  de  nos  1 
explications  théoriques,  nous  répétons  le  principe 
pour  frapper  le  coup  de  poing  du  bras  gauche, 
quoique  l’analyse  soit  la  même  que  pour  porterie 
coup  de  poing  frappé  du  bras  droit,  étant  en  fausse 
garde  à gauche. 

Étant  placé  en  fausse  garde  à droite,  le  bras  droit 
placé  à hauteur  de  l'œil,  le  poing  penché  à droite.) 
de  manière  à voir  son  adversaire  de  haut  en  bas,; 
le  liras  gauche  vis-à-vis  le  creux  de  l'estomac. 

Il  faudra  retirer  le  coude  gauche  en  arrière,  kj 
poing  à hauteur  et  près  du  teton  gauche,  avancer  b: 
jambe  gauche  de  deux  semelles,  développer  avec 
force  le  bras  gauche  pour  porter  soit  à la  poitrine,) 


V 
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(it  au  visage,  un  vigoureux  coup  à son  adver- 

sire. 

e^e  pas  négliger  l’observation  exacte  de- la  dis- 
rîice  qui  vous  sépare  de  lui. 

(Une  fente  mal  calculée  vous  livrerait  à la  riposte 
ms  avoir  conservé  l’aplomb  voulu. 


OBSERVATION  SUR  LES  COUPS  DE  POING 
PORTÉS  EN  MARCHANT 

H II  est  un  principe  immuable  pour  les  coups  de 
«oing  sus-décrits. 

Il  faut  toujours  écarter  le  bras  de  devant  de  l’ad- 
trsaire  avec  le  bras  que  l’on  a en  avant,  afin  que 
bras  de  derrière  trouve  jour  à se  développer  sans 
i-istacle  pour  porter  son  coup  de  poing, 
i Dans  le  cas  où  l’on  n’aurait  pas  eu  cette  prudence, 
•adversaire  pourrait  vous  arrêter  dans  votre  marche, 
,tn  raidissant  spontanément  la  saignée  de  son  bras 
;e  devant. 

l.e  coup  serait  d’autant  plus  terrible  que  l’on 
e serait  présenté  au-devant  sans  opposition  de 
i*arade. 

Cette  manière  de  se  garantir  se  nomme  V écart  du 
ras  de  devant. 

■ 
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VIII 


Manière  de  parer  le  coup  de  poing 
de  l’adversaire 

placé  en  fausse  garde  à gauche 


L’adversaire  étant  en  fausse  garde  à gauche  d 
frapper  avec  le  bras  droit,  en  cherchant  toujours 
écarter  avec  le  bras  gauche  le  poing  droit  q 
menace  la  figure. 

Pour  obtenir  parade  du  coup  de  poing  porté  à 
figure  par  l’adversaire,  il  faut  passer  la  jam 
droite  en  arrière,  en  observant  la  distance  que  1’. 
avait  avant  de  changer  de  garde,  et,  en  mèt 
temps,  lever  brusquement  le  bras  gauche  su-de 
sus  et  sur  le  côté  gauche  de  la  tête,  pour  obter 
parade. 

On  nomme  cette  parade  prise  en  changent»  ! 
de  garde , puisque  l’on  se  trouve  en  garde  à gaucb  1 
de  garde  à droite  que  l’on  était  auparavant. 

11  en  serait  de  môme  si  l’adversaire,  étant  pla  1 
en  fausse  garde  à droite,  portait  son  coup  de  poil  jl 
du  bras  gauche,  pour  chercher  ensuite  à prend  ^ 
l'écart  avec  son  bras  droit.  11  faudrait,  alors,  pa.f 


r la  jambe  gauche  en  arrière  et  lever  le  bras  droit 
frec  vigueur,  pour  chasser  le  bras  gauche  qui  veut 
|apper.  (Voir  la  figure  n°  4.) 

La  parade  changerait  si  le  coup  était  dirigé  à la 

bitrine. 

Il  faudrait,  dans  ce  cas,  frapper  vigoureusement 
•ir  l'avant-bras,  alin  d’assener  le  coup  de  haut  en 
6s,  tandis  que  pour  la  parade  du  coup  de  poing  di- 
|géâ  la  ligure,  le  bras  qui  pare  frappe  sous  l’avant- 
a as.  Alin  de  rendre  la  commotion  plus  violente,  il 
tut  ployer  sur  les  jarrets  en  môme  temps  que  le 
rai  pare;  cette  manière  de  s’écraser  facilite  toutes 
«ripostes  en  général. 


IX 


Elantère  de  passer  la  jambe  en  frappant 
un  coup  de  poing; 

apres  parade  prise  du  coup  de  poing  porté  par 
l’adversaire  en  marchant 


Ladversaire,  en  marchant,  portera  de  son  bras 
Iroit  le  coup  de  poing  à la  figure;  on  prendra  pa- 
Jde  du  bras  gauche  en  retenant  de  côté  le  bras; 


s r” 

- 2o  - 

•rs  on  retirera  le  coude  droit  en  arrière,  pour 
•oster  avec  force  à la  figure, 
in  même  temps,  on  passera  rapidement  la  jambe 
•ite  derrière  le  jarret  droit  de  l’adversaire. 

«.e  coup  de  poing  fait  reculer  l’homme  en  ar- 
Te,  et  la  jambe  qui  s'oppose  en  arrière  à la 
■ine,  le  force  à tomber.  ( Voir  la  figure  n°  5.) 
v’our  ce  coup,  il  faut  réunir  la  force  du  bras  qui 
;ppe  au  visage  à celle  de  la  jambe  qui  fait  bas- 
se, pour  que  ces  deux  mouvements  bien  combinés 
terminent  la  chute. 

*Jn  exécute  ce  coup  des  deux  jambes.  La  manière 
tviter  de  se  faire  passer  la  jambe  est  la  même 
e pour  parer  le  coup  de  poing  en  marchant  : il 
Bit  de  changer  de  garde. 


X 


Manière  d’esquiver  le  bras  et  de  riposter 
sur  place 

sans  changer  de  garde 


t'n  homme  placé  en  fausse  garde,  à gauche,  veut- 
iecarter  avec  son  bras  gauche  votre  bras  droit 
• ur  frapper  avec  son  poing  droit?  11  sul.it  de 
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«etirer  le  bras  droit  eu  arrière  avec  vitesse,  en 
«{me  temps  qu’on  lève  brusquement  le  bras  gau- 
•he  au-dessus  de  la  tête  pour  prendre  parade. 

L’adversaire,  qui  a avancé  la  jambe  droite  pri- 
kiitivement  placée  en  arrière,  pour  porter  facile- 
ment le  coup  que  vous  avez  paré,  se  trouve  à dis- 
rance convenable  pour  recevoir  votre  riposte,  au 
iihoix,  à la  poitrine  ou  au  creux  de  l’estomac. 

Celte  riposte  du  bras  droit  exige  que  le  coup 
•oit  développé  avec  force,  en  avançant  l’épaule, 
oour  donner  plus  de  puissance  à la  détente  de  la 
•signée. 

L’esquive  se  fait  également  du  bras  gauche. 

Lorsque  l’adversaire,  placé  en  fausse  garde  à 
droite,  porte  le  coup  de  poing  du  bras  gauche,  il 
taut  retirer  vivement  le  bras  gauche  en  arrière 
un  prenant  parade  du  bras  droit,  et  riposter  vigou- 
reusement d’un  coup  de  poing  du  bras  gauche.  Ce 
Eoupest  tiré  de  la  boxe  anglaise.  ( Voir  la  fioure  «°  0.) 
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XI 

Maniire  de  riposter  le  coup  de  poing 
sur  place 

:ionr  frapper  ce  coup,  la  jambe  de  derrière  ne 
Uge  pas. 

llacé  vraie  garde  à gauche,  si  l'adversaire,  en 
-chant  porte  son  coup  de  poing  du  bras  droit 
ntrairement  à notre  principe,  puisque  nous  dé- 
lions les  coups  portés  en  dehors),  la  plus  légère 
■osition  du  liras  gauche  fera  obtenir  parade  et 
tira  à même  de  riposter  du  bras  droit, 
lette  riposte  doublerait  de  puissance  par  l'allonge 
marchant,  que  ferait  l'adversaire  en  se  précipi- 
1 au-devant  du  poing. 

i>  l'adversaire  frappait  son  coup  de  poing  du 
«s  gauche,  étant  en  vraie  garde  à droite,  il 
tirait  parer  du  bras  droit  et  riposter  du 

iche. 

tes  hommes  exercés  ne  doivent  jamais  frapper  en 
Hors;  mais  il  arrive  presque  toujours  que  les 
mrnes  inexpérimentés  croient  doubler  la  force  du 
•P  en  élevant  le  bras  au-dessus  de  la  tête,  pour 


3 


le  laisser  retomber  lourdement  comme  un  marteai 
sur  une  enclume,  rendant  ce  mouvement  maladrwt 
les  parties  supérieures  se  trouvant  découvertes 
l'adversaire  prolite  de  la  faute  pour  assurer  so 
avantage. 


XII 


Des  temps  d'arrêt  pris  avec 
le  poing 


L’adversaire  étant  placé  en  fausse  garde  à droit 
sc  servira  de  son  bras  gauclie  pour  porter  le  coi 
de  poing  en  marchant  ; il  faudra  jeter  la  jaml 
gauche  en  avant  sur  le  côté  gauche  en  portant  si 
celte  jambe  le  poids  du  corps  avec  confiance,  pu 
frapper  avec  le  bras  droit  au  moment  où  il  viej 
pour  vous  porter  le  coup.  L'écart  formant  l’equer 
aura  trompé  le  véritable  but  que  se  proposait  vol 
adversaire  qui,  devant  frapper  en  ligne  directe, 
plein  visage,  aura  manqué  le  corps,  trompé  par 

mouvement  d'écart.  .J 

Ce  coup  se  fait  également  des  deux  bras  : l't 
versai re  étant  placé  en  fausse  garde  à gauche,  on 
jettera  de  la  jambe  droite  du  côté  droit,  pour 
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îfendre  de  la  jambe  gauche  en  équerre  en  portant 
ors  le  coup  de  poing  du  bras  gauche.  On  se  sert 
issi  de  ce  coup  lorsqu'un  adversaire  veut  fondre 
■r  vous. 


XIII 


Manière  de  porter  le  coup  de  pied  bas 
étant  en 

fausse  garde  à droite  ou  à gauche 


Étant  en  fausse  garde  à gauche  ou  à droite,  le 
erps  d'aplomb  sur  les  deux  jambes  plovécs  égale- 
lent,  il  faudra,  pour  frapper  ce  coup  de  pied  bas, 
étendre  le  jarret  avec  force  on  avant,  la  pointe  du 
<ed  tournée  en  dehors,  pour  que  le  coup  soit  porté 
•ce  la  partie  large  de  l'avant-pied  sur  le  tibia  de 
adversaire. 

En  portant  ce  coup  de  pied,  il  faut  ramener  le 
nids  du  corps  sur  la  jambe  de  devant,  pour  que  la 
•robe  qui  exécute  puisse  revenir  à son  point  de  dé- 
•art  sans  être  ébranlée  dans  son  équilibre.  Cemou- 
■ement  de  retraite  doit  être  d’autant  plus  prompte- 
nent  opéré  qu'il  y a à craindre  la  prise  de  la  jambe 
tuivie  d'une  chute.  Ces  coups  de  pied  bas  se  portent 


indistinctement  des  deux  jambes.  Portés  en  riposte, 
ils  acquièrent  double  force  sur  le  coup  de  poing 
porté  en  marchant. 

Ce  changement  de  garde  pris  pour  la  parade  du 
coup  de  poing  oblige  à être  bien  assis  sur  les  jar- 
rets, pour  conserver  l'aplomb  nécessaire  au  moment 
où  s’échappe  le  coup  de  pied  bas.  Sans  cette  pré- 
caution, on  serait  entraîné  en  arrière;  aussi  faut-il 
toujours  conserver  une  élasticité  de  jarret  qui 
permette  de  restreindre  ou  d’allonger  à volonté  le 
développement  du  coup.  ( Voir  la  figure  «•  7.) 


XIV 

Manière  de  ramasser  le  coup  de  pied  bas 
étant  en  fausse  garde 

L’adversaire  placé  en  fausse  garde  à gauche  doit, 
pour  atteindre  le  tibia,  frapper  le  coup  de  pied  delî 
jambe  de  derrière,  qui  est  la  droite. 

En  fausse  garde  à droite  il  faut,  pour  ramassai 
le  pied  au  moment  où  il  arrive  pour  frapper,  abais-j 
ser  vivement  le  bras  droit  placé  en  avant,  ccha  ppei 
en  même  temps  la  jambe  gauche  en  arrière,  et  s em-| 


w 
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parer  du  talon  avant  que  le  coup  ait  été  frappé. 

Il  faut  de  suite  que  la  main  gauche  seconde  1* 
droile  pour  enlever  la  jambe  de  l’adversaire, 
assez  haut  pour  qu’il  puisse  tomber  sans  aulrt 
moyen. 

Cette  prise  de  jambe  se  fait  également  en  fausst 
garde  à gauche  et  l’adversaire  garde  à droite.  ( l'on 
la  figure  n°  8.) 

Étant  en  vraie  garde,  si  l’adversaire,  contraire!; 
ment  à nos  principes,  frappait  le  coup  de  pied  et 
dehors,  il  suflirait  de  tourner  la  paume  de  la  maii 
en  dehors  pour  s’emparer  du  talon  et,  aussitôt  cett<  t 
prise,  riposter  d’un  coup  de  poing  du  bras  de  der 
rière  pour  hâter  la  chute. 

C’est  alors  la  jambe  droite  qui  doit  frapper,  et  l ; 
main  gauche  qui  s’en  empare  ; on  doit  échapper  I I. 
jambe  de  derrière  au  moment  de  la  prise  de  talon, 
afin  d’empêcher  la  tête  de  plonger  en  avant,  ce  qu  ‘ 
serait  dangereux  en  cas  de  non-réussite,  car  dan 
cette  attitude  le  pied  arriverait  en  plein  visage 
aussi,  la  main  qui  ne  ramasse  pas  doit  être  devan 
la  figure. 

I 


I 


Fig- 
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XV 


Manière  d'arrêter  le  coup  de  pied  bas 


L’adversaire  placé  en  fausse  garde  à gauche  dent 
rapper  avec  sa  jambe  de  derrière  qui  est  la  droite 
sur  votre  jainbe  droite;  il  faudra,  pour  interdis 
le  coup  de  pied  bas,  présenter  le  pied  droit  er 
offrant  la  semelle  en  opposition  à la  jambe  qm 
portera  le  coup. 

Ce  temps  d’arrêt,  offrant  l’angle  vif  de  la  semelle 
est  souvent  très  dangereux  pour  celui  qui  f 
heurté  son  tibia  avec  violence,  en  portant  le  couf 
de  pied. 

On  peut  se  servir  de  ce  moyen  pour  parer  tous  les) 
coups  de  pied  bas,  soit  en  dehors,  soit  en  dedans  i 
( Voir  la  figure  «•  9.) 

observation 

SUR  TOUS  LES  COUrS  IiE  PIED  BAS 

Nous  avons  formellement  interdit  tous  les  coup* 
de  pied  bas  portés  en  dehors. 


!•'.  fi  • 
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La  règle  subsiste  pour  les  adversaires  qui,  dès  b 
garde,  se  seront  mutuellement  reconnus  pratiquait 
l'adresse  ; mais  il  est  essentiel  de  signaler  un. 
exception  pour  les  hommes  inexpérimentés,  qu 
sont  jugés  tels  au  premier  coup  porté  maladroite 
ment. 

A ces  hommes,  il  faudra  tenter  le  coup  de  pie.  . 
bas  en  arrondissant  la  jambe  pour  envelopper  I J 
talon,  ébranler  l’équilibre,  faire  soi-même  perdr  j 
l’aplomb  et  déterminer  la  chute,  qui  sera  presqo  j 
toujours  certaine  avec  un  homme  surpris  dans  s 
mauvaise  garde. 


OBSERVATION  SLR  LE  COUP  DE  PIED  BAS 
DANS  L’ANCIENNE  SAVATE 

Autrefois  l’adresse  nommée  savate  se  f.nsa 
principalement  remarquer  dans  le  coup  de  pie 
bas  qui  donnait  prise  à la  jambe  pour  faire  ion* 
l’adversaire. 

La  règle  des  anciens  maîtres  interdisait  les  coiq 
de  pied  au-dessus  de  la  rotule. 

Par  cette  sage  prévoyance  les  tireurs  nava* 
pas  à redouter  les  coups  de  pied  à la  tete,  en 
baissant  pour  ramasser  la  jambe. 

Il  est  pour  ce  motif  indispensable  de  la" 
connaître  aux  élèves  le  danger  auquel  ils  se 
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Bût  de  se  faire  prendre  ia  jaunie  en  frappant 

D8S. 

«es  professeurs  de  la  vieille  pratique  nommaient 
coups  : coup  de  pied  chassés,  coups  de  pied 
jchelés;  ces  derniers  étaient  des  feintes  qu'ils 
développaient  pas  à fond  et  dont  le  but  était  de 
-e  riposter  par  de  semblables  coups  bas  pour 
rer  leur  classique  prise  de  jambe,  déterminant 
dquefois  la  chute. 

-On  nomme  ce  coup  ramasser  en  bas. 


XVI 


Coup  de  pied  bas  frappé  en  voltant 


He  coup  est  surtout  favorable  contre  un  adver- 
«i’e  de  force  supérieure,  qui  vous  tiendra  à sa 
^position,  dans  un  endroit  rétréci,  pour  abuser  de 
u avantage  dans  un  corps-à-corps. 

Ktant  en  fausse  garde  à gauche  ou  à droite,  de 
oniére  à frapper  le  coup  de  pied  sur  le  tibia,  il 
■idrabien  calculer  le  côté  qui  offre  le  plus  d'espace 
«té  libre,  pour  volter  facilement.  Supposant  «|ue 
6n  soit  placé  garde  à gauche,  l’adversaire  garde  à 
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droile,  on  fera  lestement  un  pas  eu  avant 
côté  gauche,  puis  on  frappera  le  coup  de  pied 
la  jambe  droile  de  l’adversaire  qui  se  trouve  p 
cée  en  avant.  Le  coup  frappé,  on  bondira  vi 
reusement  en  arrière  pour  se  placer  en  gai 
droite. 

Par  ce  mouvement  de  volte,  l’adversaire  ‘ 
trouvera  emprisonné  à l’endroit  que  vous  occup 
auparavant. 

Ce  coup  de  pied  peut  également  se  porter  à 
poitrine. 


XVII 

Klanière  de  porter  le  coup  de  pied 
haut 


Il  existe  plusieurs  manières  de  porter  le  co 
de  pied  haut,  étant  en  fausse  garde  à droite  ou 
gauche. 

Le  corps  en  bonne  position  garde  à gauche, 
l’adversaire  se  trouvait  incliné  en  avant,  attitu 
souvent  prise  par  les  hommes  peu  soigneux  de 
loi  essentielle  de  l'aplomb,  il  faudrait  lever  le  pi; 
droit  avec  vivacité,  porter  le  poids  du  corps  sur  f 


ibe  gauche  et  détendre  en  ligne  directe  le  jarret 
iit,  pour  que  la  pointe  du  pied  puisse  décrire,  en 
ngeant  dans  la  poitrine  de  son  adversaire,  un 
jivement  si  sec  et  si  rapide  que  le  pied  se  trouve 
«état  de  rebondir,  en  quelque  sorte,  à sa  place 
naitive. 

<e  coup  tire  toute  sa  puissance  du  jarret,  qui  doit 
er  maître  de  frapper  un  corps  ou  le  vide,  sans 
2 ébranlé  dans  son  équilibre. 

■uand  un  adversaire  se  tient  en  garde  basse,  seule 
'de  choisie  et  affectionnée  par  les  anciens  maî- 
s,  il  est  urgent  de  faire  usage  du  coup  de  pied 
;t  et  direct. 

*)n  sera  certain  de  rencontrer  le  ventre,  l’estomac 
ilatête.  Frappé  de  bas  en  haut,  le  coup  sera  vio- 
ltet  suffira  pour  mettre  hors  de  combat. 

•■e  coup  se  porte  des  deux  jambes. 


XVIII 


Wanière  de  frapper  le  coup  de  pied  haut 
en  ligne  directe 
avec  la  jambe  droite 

pour  arriver  à la  poitrine  ou  à la  figure 
étant  en  vraie  garde  à droite 


Comme  pour  porter  un  coup  de  pied  haut,  on  s 
trouve  trop  éloigné  de  son  adversaire  pour  que  1 
jambe  de  devant  puisse  l’atteindre  sans  le  socoui 
de  la  jambe  de  derrière,  on  fera  feinte  d’un  cou 
de  poing  dans  la  figure  avec  le  bras  de  devant;  oH 
profitera  de  la  préoccupation  de  l'adversaire  poi 
rapprocher  la  jambe  gauche  de  la  jambe  droit 
qu'il  faudra  rapidement  lever  pour  fouetter  le  cou 
de  pied  à la  poitrine  ou  au  visage. 

Aussitôt  le  coup  lancé,  il  faut  retirer  rapidemei 
la  jambe  pour  se  retrouver  garde  à gauche,  gan 
opposée  à celle  que  nous  avions  auparavant;  cefl 
met  à même  de  réitérer  du  pied  gauche  d apiès  1*1 
moyens  précités,  l'adversaire  se  trouvant  vrat 
garde  à gauche.  Ce  coup  doit  être  direct.  Si  1 a 
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aire  se  tient  penché  en  avant,  il  faut  pointer  au 
ux  de  l'estomac,  endroit  sensible  qui,  bien  tou- 
„ peut  mettre  hors  de  combat,  ou  au  moins  faire 
Jre  la  respiration,  ce  qui  suffirait  pour  détermi- 
l’avantage. 


XIX 


nière  de  porter  le  coup  de  pied  haut,  de  côté, 
avec  la  jambe  droite, 
étant  en  vraie  garde  à droite 

»i  l'adversaire  se  tient  en  garde  selon  les  prin- 
ces adoptés  aujourd'hui,  il  faudra,  pour  porter  le 
np  de  pied  haut,  arrondir  la  jambe  pour  frapper 
tt  au  visage,  soit  à la  poitrine. 

H’our  que  le  coup  de  pied  acquière  de  la  force, 
devra  opérer  l’écart  de  la  jambe  gauche,  sur 
côté  gauche,  en  se  portant  avec  confiance  sur 
ija  ret,  et  présenter  l’épaule  et  la  hanche  droite 
avant. 

•Ce  mouvement  laisse  à la  jamba  toute  facilité 
<ur  décrire  un  cercle  horizontal  et  faire  partir 
îec  vigueur  h détente  du  jarret  pour  frapper  de  la 


pointe  du  pied  les  parties  supérieures  du  corp: 
ces  coups  de  pied  doivent  être  arrêtés  par  un  vit 
lent  coup  de  poing  sur  le  tibia,  en  opérant  une  r 
traite  du  corps. 

Les  tireurs  liabiles  font  suivre  d'un  second  cor 
de  pied  le  premier  qui  n'a  pas  eu  de  résultat. 

Ce  coup  s’esécute  dans  la  garde  opposée  i 
observant  les  moyens  sus-énoncés.  (Voir  la  fîgw 
n°  10.) 


XX 

Manière  de  ramasser  la  jambe  en  dedans 
quand  les  coups 
de  pied  directs  sont  portés  haut 


L’adversaire  placé  en  fausse  garde  à gauche  devr 
frapper  avec  le  pied  droit  placé  en  arriére. 

En  changeant  de  garde  en  arrière  pour  saisir  ] 
jambe  en  dedans,  on  tournera  la  paume  de  la  mai 
gauche  en  dehors  pour  saisir  le  talon,  et  l'on  dévi  I 
loppera,  immédiatement  après,  un  vigoureui  cou| 
de  poing  a la  poitrine  ou  au  visage. 

Le  procédé  est  le  même  étant  en  tausse  gardl 
à gauche,  l’adversaire  fausse  garde  à droite 


I 


Fig.  10. 
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c’est  alors  la  main  droite  qui  saisit  la  jambe,  j 
c’est  le  poing  gauche  qui  riposte  dans  la  figure. 

Aussitôt  que  le  bras  de  derrière  frappe,  il  faut  i 
abandonner  la  jambe  saisie  par  la  main  placée  ea 
avant,  afin  de  ne  pas  retenir  l'homme  au  moment  de 
sa  chute.  ( Voir  la  figure  n°  3.) 


XXI 


Manière  de  ramasser  la  jambe  en  dehors 
étant  placé  en  fausse  garde  à gauche 
quand 

les  coups  de  pied  sont  portés  en  ligne  directe  j 


l 'adversaire  placé  en  fausse  garde  à droite  por-i 
tera  le  coup  de  pied  de  la  jambe  gauche  à la  poi- 
trine ou  au  visage;  il  faudra,  pour  saisir  la  jarabel 
opérer  un  changement  de  garde  en  passant  le  P«l 
gauche  en  arriére,  en  même  temps  que  le  bras  droi| 
suivra  la  jambe  de  l'adversaire  pour  saisir  lorie 
ment  le  talon,  avec  la  main  droite,  en  tournant  lit 
paume  de  la  main  en  l'air. 

La  main  gauche  étreindra  promptement  la  pou" 
du  pied,  de  sorte  que,  les  deux  mains  contenant  j 


çpied  vigoureusement,  tous  les  efforts  pour  le  déga- 
ger seront  infructueux. 

Mais  si,  dans  un  élan  désespéré,  l’adversaire 
«entait  de  vous  enlacer  de  ses  deux  bras  restés 
ibres  pour  subir  la  chance  d'un  corps-à-corps, 
□n  n’aurait,  pour  se  soustraire  à cette  volonté, 
qu'à  lever  le  talon  et  à refouler  la  jambe  sur  le 
norps  môme  de  l’adversaire,  qui  serait  obligé  de 
“■eculer  pour  trouver  un  point  d’appui.  ( Voir  la 
figure  n°  H.) 

Si  l’adversaire  placé  en  fausse  garde  à gauche 
■Trappait  de  son  pied  droit,  on  se  servirait  des  mêmes 
moyens  pour  le  saisir  au  talon  de  la  main  gauche 
en  portant  la  main  droite  à la  pointe  du  pied. 

La  chute  est  la  conséquence  infaillible  de  ce 
soup. 

Il  est  nécessaire,  en  opérant  ce  changement  de 
garde,  de  renverser  la  tête  en  arrière  pour  ne  pas 
‘être  atteint  dans  le  menton  par  le  coup  de  pied 
haut  porté  par  un  homme  de  grande  taille. 
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Manière  de  frapper  le  coup  de  pied  de  côté 
pour  arriver 

au  visage  ou  à la  poitrine 


Étant  fausse  garde  à gauche,  il  faudra  occuper 
l’adversaire  par  une  feinte  de  son  bras  gauche,  pour 
lancer  plus  hardiment  le  coup  de  poing. 

On  posera  de  côté  la  jambe  gauche  par  un  bond 
rapide,  la  pointe  du  pied  tournée  en  dehors;  cet 
oblique  se  nomme  écart  prémédité. 

En  même  temps  que  l’on  opérera  ce  changement 
de  place,  on  élèvera  la  jambe  droite,  de  sorte  que  le 
talon  se  trouve  sur  une  ligne  horizontale  avec  le 
genou  ; puis,  en  portant  le  poids  du  corps  sur  le 
jarret  gauche  légèrement  incliné,  on  fera  décrire 
une  courbe  rapide  à la  jambe  droite  en  présentant 
l’épaule  et  la  hanche  en  avant. 

Alors  la  détente  du  jarret,  comparable  à un  revers 
de  main,  fouettera  la  pointe  du  pied  en  pleine 
poitrine  ou  au  visage,  sans  opposition  des  bras. 

Le  coup  porté,  la  jambe  droite,  en  se  reposant  à 
terre,  ramènera  la  jambe  gauche  à la  garde  primi- 
tive. 
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Il  en  serait  de  même  si  on  était  en  fausse  garde 
à droite;  pour  frapper  de  la  jambe  gauche,  on 
obliquerait  à droite  au  lieu  d’obliquer  à gauche. 

11  ne  faut  pas  négliger  la  feinte  du  bras  de  de- 
vant, précepte  de  rigueur  pour  porter  tous  les 
coups  de  pied  haut. 


XXIII 

Manière  de  parer  et  de  riposter  aux  coup* 
de  pied  portés  haut 
étant  en  fausse  garde 

Étant  en  fausse  garde  à droite,  si  l’adversaire 
est  en  garde  à gauche,  il  devra  porter  son  coup 
de  pied  haut  avec  sa  jambe  de  derrière  qui  est  la 

droite. 

Il  faudra  se  servir  du  bras  droit  pour  parer  ce 
coup  ù l'aide  d’un  vigoureux  coup  de  poing  frappé 
sur  le  tibia,  suffisant  pour  chasser  la  jambe  sans 
avoir  été  atteint,  puis  aussitôt  riposter  du  pied 
gauche,  qui  est  derrière,  d’un  coup  de  pied  bas 
dans  la  jambe  gauche  de  1 adversaire  restée  en 
avant,  seul  soutien  du  corps  pendant  que  le  pied 
droit  tentait  de  frapper  à la  poitrine  ou  à la 
figure. 
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Cette  riposte  est  terrible,  l’adversaire  n’ayant  pas 
lu  assez  de  promptitude  pour  reposer  à terre  la 
wnbe  avec  laquelle  il  a voulu  frapper,  et  pour 
relever  la  jambe  de  devant  restée  seule  en  prise 
It  maintenant  l’équilibre  du  corps.  Cette  position 
lhancelante  doublera  la  force  de  la  riposte,  que  l'on 
•eut  porter  indifféremment  de  l'une  ou  de  l'autre 
nmbe. 

On  peut,  en  employant  le  même  moyen  pour 
• arer,  riposter  plus  haut  toujours  avec  la  jambe  de 

errière. 

11  existe  une  autre  riposte  sur  ce  coup: 

Il  faut,  en  avançant  la  jambe  gauche,  développer 
un  vigoureux  coup  de  poing  du  bras  gauche  dans  la 
Sgure. 

Ce  coup  se  nomme  «entrée  d’un  coup  de  poing  sur 

’ X COUP  DE  PIED  PARÉ. 

Placé  en  garde  à droite,  l’adversaire  en  garde  à 
~auche,  on  peut  encore  riposter  avec  succès  sur  le 
<oup  de  pied  haut,  après  avoir  d’un  coup  de  poing 
ïinpèché  le  développement  de  la  jambe  droite  ; on 
•lassera  vivement  la  jambe  gauche  derrière  le  jarret 
gauche  de  l’adversaire,  en  même  temps  que  l’on  ri- 
postera d’un  coup  de  poing  dans  la  figure. 

Cette  violente  secousse  suffira  pour  déterminer  la 
thute. 

Sur  ce  môme  coup  de  pied  paré  il  existe  encore 
tme  autre  riposte  qu’un  homme  de  haute  taille  peut 
facilement  pratiquer  : 
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sans  avancer  la  jambe,  il  faudra  porter  un  éner-  | 
giquecoup  de  poing  dans  la  figure  avec  le  bras  de  jf 
derrière,  après  avoir  arrêté  avec  le  bras  de  devant  j, 
le  coup  de  pied  haut.  Il  en  est  de  même  si  on  pare| 
le  coup  avec  le  bras  de  derrière  : on  peut  alors  ri—  4 
poster  avec  le  bras  de  devant.  Ces  parades  et  ri-; 
postes  sont  tirées  de  la  boxe  anglaise. 

Un  homme  de  petite  taille  est  obligé  pouip 
cette  dernière  riposte  d’avancer  la  jambe  de  de-i 
vant,  pour  frapper  le  même  coup  de  poing  dans  U 
figure.  , 

Ces  coups  se  portent  des  deux  bras  et  des  deui* 
jambes. 


XXIV 


Observation  snr  tons  les  coupa  de  pied 
hauts  et  bas 
frappés  en  vraie  garde 


Étant  en  vraie  garde,  les  coups  de  pied  far. 
frappés  de  la  jambe  de  derrière  porteront  sut 
le  mollet,  le  dehors  du  fémur;  mais  ils  n’aurou 
d’effet  dangereux  que  lancés  plus  haut  dans  let 
eûtes. 

A cette  hauteur.  Vadversaire  peut  s'emparer  dcjl 


jambe  par  un  mouvement  rapide  de  la  main 
urnée  en  dehors,  la  paume  renversée  entiére- 
nt. 

ilîègle  générale:  il  ne  faut  jamais  porter  de  coups 
pied  en  dehors  pour  les  motifs  sus-énoncés. 
fPlacé  en  vraie  garde  à droite  ou  à gauche,  les 
ups  de  pied  redoutables  sont  portés  par  la  jambe 
devant,  attendu  qu'ils  peuvent  atteindre  aux 
trties  viriles,  au  creux  de  l'estomac  et  môme  au 
•;age. 

©ans  un  combat  sérieux  il  ne  faut  jamais  porter 
coups  de  pied  en  dehors. 

ill  est  généralement  plus  favorable  de  choisir  la 
aie  garde  à gauche  pour  défense,  les  hommes 
ont,  en  général,  plus  aptes  à se  servir  de  la  jambe 
«oite  que  de  la  jambe  gauche  pour  porter  les  coups 
pied  lestement  et  avec  force. 


XXV 


Manière  d’arrêter 

d’un  coup  de  pied  de  la  jambe  de  devant 
l’homme  qui  porte 
un  coup  de  poing  en  marchant 


’ b adversaire  étant  en  fausse  garde  à gauche,  et 
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vous  garde  à droite,  il  faudra  interdire  l'an 
vée  du  coup  de  poing  sans  prendre  parade  a\ 
le  bras. 

On  portera  le  poids  du  cerps  sur  la  jambe  gauc 
placée  en  arrière  ; aussitôt  on  relèvera  le  gen 
droit  en  sorte  qu’il  soit  sur  une  ligne  horizonh 
avec  la  cuisse,  puis  on  développera  le  coup 
jarret  pour  que  la  pointe  du  pied  fouette  à H 
poitrine.  Ce  coup  est  infaillible,  attendu  que  l'aS 
versaire  est  obligé  de  prendre  l’écart  du  bras  drH 
avec  son  bras  gauche,  pour  porter  avec  le  bras  I 
derrière  le  coup  de  poing  que  vous  arrêtez  rafl 
dement  avec  la  jambe  étendue  avec  vigueur,  pl 
longue  que  le  bras  devenu  impuissant  à se  dé 
lopper.  Les  deux  bras  étant  occupés,  le  coup  fr; 
pera  sans  opposition  de  parade. 

Le  coup  porté,  on  doit  replacer  la  jambe  en  i 
rière  pour  être  à môme  de  réitérer  de  la  jair 
gauche  posée  en  avant. 

Un  homme  qui  marche  pour  saisir  les  jamln 
peut  être  arrêté  exactement  de  même. 

Dans  ces  deux  cas  les  coups  de  pied  doivent  ê 
portés  en  ligne  directe. 

Un  tireur  qui  s’élance  avec  force  pour  r< 
verser  du  choc  de  sa  course,  peut  être  égale# 
arrêté  par  le  coup  de  pied  haut,  porté  en  arn  ( 
dissant  la  jambe  de  côté  pour  éviter  la  violence  1 
la  rencontre.  Dans  ce  cas,  on  opérera  1 écart  de  1 
jambe  de  derrière  pour  pointer  avec  la  jair  1 
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-evant,  d'après  le  principe  énoncé  ei-dessus. 
la  figure  n°  12.) 


OBSERVATION  SCR  UN  TEMPS  D’ARRÊT 
OPPOSÉ  A NOTRE  MÉTHODE 


nous  avons  cru  devoir  signaler  consciencieu- 
nt  les  erreurs  de  l’ancienne  pratique,  nous 
ons  également  utile  d’enseigner  aux  élèves  à se 
uinir  contre  certains  coups  de  la  nouvelle 
«ode,  coups  dangereux  en  cas  de  légitime 
|We- 

tr  le  point  de  voir  fondre  avec  force  un  adver- 
,,on  devrait  l'arrêter  en  rapprochant  lestement 
►mbe  de  derrière  de  la  jambe  de  devant,  en  prô- 
Bmt  (contrairement  à nos  principes)  le  flanc,  ce 
»ie  permettrait  pas  de  voir  son  ennemi  en  face, 
Higerait,  en  levant  la  jambe  de  côté,  à porter 
*te  et  le  corps  de  côté;  au  moment  du  choc  on 
présenterait  le  plat  de  la  semelle  pour  marquer 
lemps  d’arrêt.  Est-il  probable  qu’un  semblable 
J.  empruntant  un  mouvement  de  plus  que  nos 
N d'arrêt  directs  sus-décrits,  puisse  arriver 
0 2 promptement  pour  prévenir  et  contenir  une 
Musse  ? 

b0us  ne  saurions  admettre  que  dans  cette  posi- 
L : contournée  l’aplomb  soit  égal  à l'aplomb  que 
(,le  la  position  directe.  Non,  le  coup  de  pied 
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wè  à plat  n’aura  jamais  autant  de  puissance  que 
binte  du  pied  qui  fouettera  avec  force  au  creux 
Estomac. 

coup  ne  pourrait,  comme  tout  le  monde  le 
prendra,  avoir  quelque  apparence  de  force 
«le  résistance  qu'autant  que  l’on  verrait  son 
pmi  accourir,  mais  de  loin.  Dans  cette  circon- 
xe,  un  temps  d'arrêt  pourrait  réussir,  mais  il 
trait  plus  le  mérite  de  l'impromptu. 


XXVI 


Plusieurs  manières  de  riposter 
<aprè3  la  parade  prise  d'un  coup  de  poing 
porté  par  l'adversaire 
en  marchant 


*a  parade  obtenue  par  un  changement  de  garde, 
à môme  de  riposter  par  un  coup  de  pied 
de  la  jambe  de  derrière  à la  malléole  ou  au 

ia. 


'ette  riposte  se  fait  indifféremment  de  l’une  ou 
*tre  jambe. 

peut  aussi,  dans  le  même  cas,  riposter  plus 
Jl'  soit  par  le  coup  de  pied  direct,  soit  eu  arron- 
isant  la  jambe  de  Côté. 
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On  peut  encore  riposter  d’un  coup  de  poing 
bras  de  derrière,  surtout  quand  on  a l'avantage 
la  taille;  alors  on  atteindra  facilement  la  poili 
ou  le  visage. 

11  est  enfin  possible  de  riposter  avec  le  bras 
devant  sans  changer  de  place,  si  l’on  prend  par 
avec  le  bras  de  derrière.  Ce  coup  «*t  «uaprunté 
la  boxe  anglaise. 


XXVII 


Manière  d'enfourcher 
en  dedans 

et  de  passer  en  même  temps  ia  jambe  en  ded. 

L'adversaire  placé  en  fausse  garde  à gauche  fi 
pera  du  poing  droit  à la  figure  en  avançant  la  jai 
droite. 

On  devra,  étant  en  fausse  garde  à droite,  en  m 
temps  que  I on  fera  un  écart  de  la  jambe  droite 
le  côté  droit  en  se  baissant  rapidement  pourlai' 
passer  le  coup  de  poing  de  l’adversaire  par-tkü 
la  tète,  enlacer  avec  la  main  gauche  la  jambe  dr 
là  hauteur  du  jarret.  On  tiendra  la  main  droite 
l’épaule  droite  de  l'adversaire,  de  sorte  que  1 av. 
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s se  trouve  placé  sous  le  menton.  Alors,  on 
mcera  la  jambe  gauohe  d'environ  deux  semelles, 
:.r  donner  facilité  au  pied  droit  d’aller  croiser  la 
; be  gauche  de  l’adversaire  qui,  cédant  à la  force 
üde  du  coup,  tombera  sans  résistance. 

1 faut,  au  moment  où  la  chute  s'opère,  passer 
tête  entre  les  bp«s  et  le  corps  de  l’adversaire 
ar  éviter  la  prise  eerps  à corps.  ( Voir  la  figure 
13.) 


XXVI  11 


Prise  de  jambe  à terre 

..es  anciens  tireurs,  les  hommes  habitués  à se 
Mre  avaient  une  manière  de  prendre  la  jambe  de  * 
Itoersaire  qui,  souvent,  avait  un  résultat  con- 
•ire  au  renversement  qu’ils  tentaient.  Ainsi  , 
*ind  la  jambe  était  bien  contenue  des  deux  mains, 
la  levaient  et  poussaient  avec  force  pour  faire 
“dre  l'équilibre;  mais,  quand  les  disproportions 
force  existaient  entre  les  tireurs,  il  arrivait 
telquel'ois  que  l'adversaire  s'abandonnait  sur  son 
niemi,  étreignait  avec  force  sa  tête  sous  ses  bras, 
dltie,  par  une  compresèion  soutenue,  il  parvenait. 
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Bui  faire  perdre  la  respiration,  l'avantage  clian- 
ait  alors  de  côté.  ( Voir  la  figure  n*  14.) 

•Ce  coup  se  nommait  coulek  aux  jambes. 

Tfous  avons  régularisé  dans  un  coup  particulier 
tle  prise  de  jambe,  qui  n’est  plus  dangereuse 
ur  celui  qui  l’exécute. 

Ce  coup  se  pratique  contre  un  tireur  qui  porte  un 
up  de  poing  en  marchant. 

Étant  en  fausse  garde  à droite,  l’adversaire 
fausse  garde  à gauche  devra  porter  son  coup 
poing  du  bras  droit  en  avançant  la  jambe 
oite. 

üMors  il  faudra  opérer  un  demi-changement  de 
rde  en  apportant  la  jambe  gauche  à distance  d’une 
melle  sur  la  même  ligne  que  la  jambe  droite 
«cée  en  avant  à distance  de  deux  semelles,  puis 
tapper  vivement  cette  jambe  en  arrière,  en  se 
«dant  autant  que  possible  pour  éviter  le  coup  de 
ing  qui  devra  passer  par-dessus  la  tète;  aussitôt 
saisira  sa  jambe  de  devant  avec  la  main  gauche 
talon,  et  la  droite  qui  s’enroulera  autour  du 
iia  par  une  rapide  secousse,  puis  on  tirera  du 
*é  droit  la  jambe  pour  forcer  le  haut  du  corps  à 
"tir  en  arrière.  ( Voir  la  figure  n°  45.) 
i .e  mouvement  de  tirer  la  jambe  aura  développé 
<fente,  de  manière  à compromettre  l’équilibre  de 
tlversaire,  qui  s’étendra  à terre  sans  avoir  eu  le 
*aps  de  se  rattraper  à la  tète  ou  aux  épaules 
ur  se  faire  un  point  d’appui. 


' 


A.  l’instant,  de  la  chute,  il  faudra  s’éloigner  arec 
promptitude  en  passant  la  jambe  gauche  en  arrière; 
car,  si  la  jambe  restait  entièrement  tendue  dans  sa 
position  primitive,  le  corps  pourrait  la  casser  en  jj 
tombant  dessus. 

Ce  coup  se  fait  également  dans  la  garde  opposée;;; 
l’adversaire  en  fausse  garde  à droite  frappant  du  j 
poing  gauche,  il  faudrait  alors  opérer  le  demt- 
changemenl  de  garde  en  rapprochant  la  droite  et 
en  échappant  la  jambe  gauche  en  arrière,  saisir  ci 
talon  de  la  main  droite,  envelopper  le  tibia  de  U. 
main  gauche  en  se  servant  des  moyens  sus-enoncés 
pour  accomplir  la  chute. 


XXIX 

Manière  d'enlever  la  jambe  en  dehors 
à l’adversaire 

qui  porte  un  coup  de  poing  en  marchant 


I, ‘adversaire  placé  en  garde  à gauche  frappera 
avec  son  bras  droit  pour  porter  le  coup  de  poing 


marchant. 

11  faudra,  étant  garde  à droite, 
coup  de  poing  va  se  développer, 


au  moment  où  h 
se  baisser  rapide 
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rnent en  avançant  la  jambe  gauche,  pour  le  laisser 
passer  par  dessus  la  tête,  pivoter  sur  la  pointe  du 
pied  droit,  de  sorte  que  la  jambe  gauche  se  trouve 
derrière  la  jambe  droite  de  l’adversaire,  qui  aura 
par  ce  moyen  cette  jambe  compromise  entre  les  deux 
vôtres. 

On  enlèvera  rapidement  avec  le  bras  droit  la 
jambe  droite  à hauteur  du  jarret,  en  même  temps 
que  le  bras  gauche  étendu  appuiera  fortement 
sur  les  clavicules  en  retroussant  le  menton  pour 
faire  pencher  la  tête  en  arrière.  (Voir  la  figure 
n-  10.) 

Le  mouvement  qui  saisit  et  enlève  la  jambe,  doit 
être  en  rapport  avec  l’avant-bras  faisant  bascule 
au  haut  du  corps,  pour  rompre  l’équilibre  et  déter- 
miner la  chute. 

Ce  coup  peut  également  s'exécuter  dans  la  garde 
!•  opposée. 

Étant  en  garde  à gauche  et  l'adversaire  garde  à 
«droite,  au  moment  où  celui-ci  développerait  son  coup 
de  poing,  i.1  faudrait  avancer  la  jambe  droite  en  se 
Ibüi,  ant  pour  faire  passer  le  coup  par-dessus  la  tête 
'et  livrer  la  jambe  gauche  de  l’adversaire  entre  les 
< deux  vôtres  ; saisir  le  jarret  avec  le  bras  gauche  en 
| portant  le  bras  droit  aux  clavicules  pour  continuer 
' He  coup  sus-décrit. 

Il  faut  lâcher  l'adversaire  au  moment  de  la  chute 
tpour  ne  pas  être  entraîné,  ce  qui  causerait  un 
tcorps-à-corps  a terre. 


C.' 
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Manière  d’esquiver 

la  jambe  de  devant  sur  un  coup  de  pied  bas 
pour  riposter  bas 

L'adversaire  voulant  frapper  avec  son  pied  droit 
placé  en  arrière  sur  voire  jambe  droite  posée 
son  avant,  il  faudra  la  relever  lestement  en  la 
passant  derrière  la  jambe  sans  la  poser  à terre. 

Le  coup  de  pied  étant  évite  par  cette  esquive, 
<011  la  reposera  vivement  en  avant,  mais  en  cher- 
chant à gagner  du  terrain,  s’il  y a disproportion 
«le  taille,  atin  de  pouvoir  riposter  vigoureusement 
<avec  la  jambe  gauche  dans  le  bas  de  la  jambe  de 
il'adversaire. 

Ce  coup  s'exécute  également  des  deux  jambes, 
'toujours  en  replaçant  en  arrière  la  jambe  avec  la- 
quelle on  a frappé. 
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XXXI 


Manière  d'esquiver 

la  jambe  de  devant  sur  un  coup  de  pied  bas 
pour  riposter  haut 


L’adversaire  voulant  frapper  de  son  pied  droit 
qui  est  derrière  sur  votre  jambe  droite  qui  est  de- 
vant, il  faudra  la  passer  derrière  la  jambe  gauche 
sans  la  poser  à terre. 

Le  coup  de  pied  évité  par  cette  prompte  retraite, 
on  la  ramène  eu  avant  en  empiétant  sur  le  tireur, 
afin  d'être  à distance  convenable  pour  lui  porter 
le  coup  de  pied  haut  direct  à la  poitrine  ou  au 
visage. 

Ce  coup  s’emploiera  avec  succès  contre  les  tireurs 
de  l’ancienne  méthode  qui  se  baissent  après  avoir 
porté  le  coup  de  pied  bas,  présumant  d’après 
leur  principe  que  l’on  devra  riposter  bas.  Trompés 
dans  leur  prévision,  ils  recevront  la  riposte  à la 
tète.  On  peut  aussi,  le  coup  de  pied  évité,  riposter 
par  un  coup  de  pied  haut,  de  côté,  en  arrondissant 
la  jambe. 


XXX!  I 


Coups  de  pied  doublés 


Il  exista  des  tireurs  qui  ne  changent  pas  de 
îarde  pour  parer  le  coup  de  pied  bas  ; ils  relèvent 
u jambe  au  moment  où  arrive  le  coup,  pour  ripos- 
r:r  sur  place. 

I X ces  adversaires  on  fera  feinte  du  coup  de  pied 
•as  de  la  jambe  de  derrière,  en  ne  laissant  pas  Iran- 
hir  la  ligne  du  pied  de  devant. 

I.e  pied  arrêté  au  milieu  de  la  course  ira  promp- 
oment  à terre,  à son  point  de  départ,  ressaisir  de 
^élasticité  pour  lancer  avec  force  le  coup  de  pied 
•ans  le  tibia  de  l’adversaire  au  moment  où  il  re- 
lu» sa  jambe  de  devant  pour  développer  sa  ri- 
tosle. 

: On  peut  à volonté  tirer  le  coup  à la  poitrine  ou  à 

1 tête. 

i 
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XXXIII 


Teinte  de  coup  de  pied  bas  aux  tireurs 
habitués  à changer  de  garde 


Étant  en  fausse  garde  à gauche,  l’adversaire  garde 
à droite,  on  simulera  le  coup  de  pied  de  la  jambe 
droite,  pour  faire  changer  l'adversaire  de  garde,  j 
Au  moment  où  il  opérera  son  changement  de 
carde,  on  posera  la  jambe  droite  à terre  simple- 
ment comme  si  on  voulait  changer  aussi  de  garde 
en  avant,  on  relèvera  lestement  la  jambe  gauche 
pour  frapper  le  tibia  de  la  jambe  de  devant  resteeen 

F Ce  coup  se  fait  également  dans  la  garde  à droite 

et  l’adversaire  fausse  garde  à gauche. 

On  peut,  en  employant  le  même  principe,  déve- 
lopper le  coup  plus  haut,  à la  poitrine  ou  au  vi- 
sage. 
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Feinte  de  coup  de  pied  bas  de  la  jambe 
de  derrière 

étant  en  vraie  garde  à droite 
pour  frapper  avec  le  pied  droit 

■On  simulera  le  coup  de  pied  de  la  jambe  gauche 
"Qt  on  arrêtera  le  jet  à hauteur  de  la  pointe  du 
<ed  droit,  de  sorte  que  le  talon  forme  une  équerre; 
nis,  au  moment  où  l’adversaire,  trompé  sur  le  vé- 
ttablc  but,  viendra  pour  ramasser  la  jambe  en  bas 
u dehors,  on  posera  le  pied  gauche  à terre,  et  on 
mcera  du  pied  droit  un  coup  vigoureux  en  droite 
gne  à la  poitrine  ou  à la  tète. 

Aussitôt  le  coup  accompli,  on  passera  la  jambe 
voite  en  arrière  pour  se  retrouver  vraie  garde  à 
euche,  ce  qui  met  à même  de  redoubler  la  feinte 
s la  jambe  droite  en  se  servant  du  même  moyen 
us-énoncé. 
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XXXV 


Feinte  de  coup  de  pied  bas 
pour  frapper  haut 


L’adversaire  eu  fausse  garde  à gauche,  il  faudra 
feindre  le  coup  de  pied  bas,  étant  en  fausse  gardi 
adroite,  et  tourner  la  pointe  du  pied  droit  entière 
ment  en  dehors,  en  inclinant  le  poids  du  corps  sur 
cette  jambe,  afin  que  le  passage  de  la  jambe  de  der- 
rière ne  soit  pas  entravé.  M 

Cette  manœuvre  donnera  plus  d’aplomb  au  corps 
au  moment  où  on  lancera  rapidement  la  feinte  dtt 
coup  de  pied  bas  dans  la  jambe  gauche  de  1 adver- 
saire. Aussitôt  le  coup  marqué,  on  élèvera  la  jamb* 
horizontalement  en  présentant  la  hanche  et  1 épaulé 
gauche  en  avant,  puis  on  frappera  en  lâchant  une 

rapide  détente  du  jarret.  . 

11  faut  avoir  soin  de  restreindre  la  première 
partie  de  la  feinte,  afin  de  conserver  toute  sa  puis-  ' 
sauce  pour  le  coup  qui  frappe  au  visage. 

Observer  surtout  que  cette  feinte  est  bonne  a 
employer  avec  les  tireurs  qui  ont  l'habitude  de  saisir 
la  jambe  en  se  baissant. 
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Ce  coup  se  porte  également  de  la  jambe  droite, 
ant  en  fausse  garde  à gauche. 

Du  pied  droit,  on  simulera  de  frapper  dans  le  bas 
ï la  jambe  droite  de  l’adversaire  qui  sera  fausse 
«rde  à droite,  pour  diriger  avec  force  le  coup  au 
*ut  du  corps. 


XXXVI 


Plusieurs  manières  de  se  dégager 
dans 

les  prises  corps  à corps 


Quand  un  tireur  dans  un  espace  étroit  n'a  pas 
u le  temps  de  se  mettre  en  position  de  défense, 
<u'il  a été  saisi  au  collet  par  un  adversaire  de  force 
ipérieure,  il  doit  également  saisir  son  anlagoniste 
a collet,  mais  en  prenant  le  dessus  de  ses  bras  ; 
sussitôt  après,  échapper  une  jambe  en  arrière  en 
tttirant  à soi  son  ennemi,  obligé  de  céder,  puis  se 
«dresser  violemment  en  présentant  le  dessus  de  la 
'te  sons  la  mâchoire  inférieure  de  l'adversaire  ; ce 
&rible  coup  porté,  il  lâche  l'adversaire  pour  ne 
sas  empêcher  une  chute  certaine.  Les  hommes  de 
trande  taille  ont  plus  de  facilité  pour  ce  coup. 


On  peut  encore  employer  le  coup  de  tête  contre  un 
adversaire  sur  le  point  de  vous  étreindre. 

Il  faudra  porter  rapidement  la  main  droite  der- 
rière le  col  de  l’adversaire,  la  main  gauche  devant 
la  figure  pour  parer  les  coups  de  poing  qu'il  vou- 
drait porter;  puis,  le  tenant  fortement  cravaté^ 
tendre  le  bras  en  échappant  la  jambe  gauche  en 
arrière. 

Entraîné  par  le  mouvement  du  corps  et  du  bra; 
qui  l’attirent,  l’adversaire  présentera  le  visage,  san; 
défense,  à la  tète,  au  moment  où  elle  se  relève  pai 
un  mouvement  nerveux  du  jarret. 


XXXVII 


Souvent  il  arrive  que.  sans  préparation  de  lutte 
on  se  trouve  tout  à coup  saisi  à la  cravate,  étoufl 
eous  cette  étreinte  vigoureuse  et  que  nul  moyc 
de  résistance  ne  semble  possible.  11  est  un  cou 
certain,  mais  qui  demande  une  grande  vivacit 
d'exécution. 

On  plongera  la  tète  en  avant,  en  courbant  V 
épaules,  pour  lui  permettre  de  passer  en  dedans  « 
sous  le  bras  tendu  de  l’adversaire;  alors,  en  5 
redressant  vigoureusement,  on  forcera  les  doigl 


tortillés  à lâcher  prise.  La  secousse  donnée  de 
l’épaule  et  secondée  par  la  hanche  aura  porté  le 
bras  sur  l'épaule  faisant  levier. 

Si  l’adversaire  ne  raidissait  pas  le  bras,  s’il  le 
ployait  sans  résistance  pour  suivre  les  mouvements 
du  corps  sans  pour  cela  abandonner  la  cravate,  il 
faudrait  lever  les  deux  bras  au-dessus  du  sien, 
joindre  fortement  les  mains,  en  enlaçant  les  doigts 
les  uns  dans  les  autres,  et  frapper  avec  violence  du 
coupant  des  deux  mains  un  coup  sur  la  saignée  du 
bras  ; la  secousse  forcera  la  tête  à se  présenter  en 
avant.  Prévoyant  ce  mouvement,  on  frapperait  vi- 
goureusement du  dessus  de  la  tête  le  visage  de 
d’adversaire  qui  serait  venu  au-devant  du  coup  pour 
en  doubler  la  puissance. 


XXXVI II 


Ll'n  tireur  de  force  inférieure,  sur  le  point 
de  e voir  saisi  par  les  deux  bras  de  son  adver- 
saire. abandonnera  toute  tentative  de  lutte  à bras- 
le-corps. 

Il  devra  poser  son  avant-bras  gauche  sous  io 
nnenton  de  son  adversaire  en  forçant  la  tête  de  se 
Tenverser  en  arrière,  afin  d’éviter  le  coup  de  tête 
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dans  la  figure  et  de  compromettre  l’équilibre  du 
corps  ; il  passera  en  même  temps  la  maiu  droite 
entre  les  deux  jambes  pour  enlever  rapidement  la 
jambe  gauche,  tandis  qu’il  portera  la  jambe  gauche 
derrière  le  jarret  droit  de  l'adversaire. 

11  faut  s’attacher  à mettre  de  l’ensemble  dans  ces 
trois  mouvements  : l’avant-bras  gauche  renver-, 
sant  la  tête  en  arrière  ; la  main  droite  enlevant  la 
jambe  gauche  pour  ne  laisser  que  la  jambe  droite 
posée  à terre;  la  jambe  gauche  forçant  celle-ci  de 
ployer  en  agissant  fortement  en  dedans  par  un 
mouvement  de  bascule. 

Aussitôt  la  chute,  qui  est  presque  infaillible,  on 
s’éloigne  par  un  bond  rapide  pour  ne  pas  être  en- 
traîné à terre.  Ce  coup  se  nomme  enfourchement 
dans  un  corps-à-corps. 


XXX IX 


Il  arrive  quelquefois  que,  dépourvu  de  moyens  de 
riposte  pour  éloigner  l’adversaire,  on  est  saisi  * 
bras-le-corps. 

Dans  cette  lutte,  la  supériorité  physique  devrait 
nécessairement  avoir  l’avantage. 
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II  existe  un  moyen  de  paralyser  l’étreinte  et  d’évi- 
ter la  chute  : 

Il  faudra  poser  à plat  les  deux  mains  autour  du 
cou  de  l'adversaire,  relever  les  deux  pouces  en  fai- 
sant plonger  les  deux  premières  phalanges  dans 
les  amygdales  pour  comprimer  avec  force  la 
voie  de  l’air  ; aucune  puissance  ne  pourrait  em- 
pêcher l’effet  de  cette  strangulation  momentanée 
qui  oblige  à l’instant  même  de  lâcher  prise. 

L'adversaire  pourrait  renverser  les  pouces  en 
dehors  pour  se  dégager  de  ce  collier  de  force  hu- 
maine; alors  il  faudrait  contracter  nerveusement 
les  pouces  en  dedans,  pour  rendre  cette  tentative 
impuissante. 


XL 


Il  arrive  quelquefois  que  les  coups  sus-décrits, 
soit  par  démoralisation,  soit  par  la  promptitude  de 
L’attaque,  n'ont  pu  être  exécutés. 

Comprenant  que  le  moment  de  la  chute  est 
•rrivé,  il  faudra  éviter  de  tomber  le  premier,  pour 
n’avoir  pas  à subir  les  violences  de  l’adversaire, 
«ui  pourrait  disposer  à son  gré  de  son  ennemi 
’Uincu  sous  lui. 


G 
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En  se  sentant  renverser,  on  devra  passer  la  main 
> gauche  derrière  la  tête  de  l'adversaire,  saisir  forte-  ' 
ment  l’oreille  ou  les  cheveux  de  son  temporal 
gauche,  pousser  avec  la  paume  de  la  main  droite  le  • 
côté  droit  de  son  menton,  afin  que  la  tête,  obligée  de  i 
tourner,  communique  le  même  mouvemeut  au 
corps,  au  moment  où  il  roule  à terre.  De  cette  ^ 
manière,  au  lieu  d'être  compromis  en  tombant 
dessous,  on  obligera  l'adversaire  à toucher  la  terre 
le  premier,  et  on  reprendra  l’avantage  en  tombant - 

dessus.  v 

Si  c’est  la  main  droite  qui  opère  ce  coup,  elle: 
devra  passer  également  derrière  la  tête  de  I adver- 
saire, pour  s’emparer  de  l’oreille  droite  ou  des. 
cheveux  qu’elle  tirera  en  arrière,  et  c'est  la  main 
gauche  qui  viendra  l’appliquer  fortement  au  menton 
pour  compléter  le  mouvement  de  torsion. 

OBSERVATION 


D’autres  coups  dans  le  corps-à-corps  pourraient 
être  joints  à ceux  indiqués  ci-dessus,  mais  jg 
nous  répugne  d’initier  les  lecteurs  à des  connai*- 
sances  dangereuses  et  méchantes;  ces  coups  ne; 
sGi-ont  démontrés  pratiquement  que  sur  la  demanda 
des  élèves. 


BOXE  ANGLAISE 


La  position  de  la  garde  en  boxe  anglaise  présente 
avec  ia  nôtre  les  différences  suivantes  : 

L’épaule  gauche  en  avant,  le  bras  gauche  rac- 
courci sous  le  teton  gauche,  la  main  tournée  en 
dedans,  pour  frapper  en  raidissant  la  saignée  avec 

langé*1  P°lng  qUC  PréSen'e  13  Première  P,la- 

L’épaule  droite  à demi  effacée,  le  poing  droit  4 
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hauteur  du  menton  pour  arriver  à garantir  des 
coups  portés  à la  tête,  les  jambes  écartées  a distance 
d’une  semelle  et  demie. 

Les  Anglais,  dans  cette  position  de  boxe,  pa- 
reront le  coup  de  poing  porté  à la  figure  par  un 
brusque  mouvement  du  bras  de  derrière,  en  fai- 
sant une  retraite  de  corps  pour  riposter  du  bras  de 


devant.  , , .1 

11  est  rare  de  voir  les  Anglais  prendre  la  gante  a jj 

droite.  Si  un  boxeur  se  présentait  le  bras  droit  en  j 
avant,  c’est  qu’il  attaquerait  avec  ce  bras  pour  parer | 

dULes  Anglais  ayant  pour  règle  de  boxe  de  faire  j 
servir  le  bras  le  plus  agile  pour  parer,  et  d employer 
le  moins  habile  elle  moins  fort  pour  porter  les  ] 
coups  d’attaque  et  de  riposte,  les  boxeurs  qui  se 
présentent  le  bras  droit  en  avant  sont  gauchers^ 
Quoique  généralement,  dans  la  boxe,  la  garde  « 
gauche  soit  adoptée  pour  attaquer  et  riposter  d» 
bras  gauche,  les  Anglais  ne  négligent  pas  besoJJ 
de  se  servir  du  bras  droit;  mais  cest  ordumrçj 
ment  dans  le  corps-à-corps.  c'est-a-dire  quand 
boxeurs  animés  n’ont  pas  maintenu  la  d.stance 
observée  dans  la  boxe. 

Les  Anglais  font  toujours  agir  les  dcux  ’ 
sens  inverse;  l’un  sert  à parer,  autre  a ^ 

les  jambes  se  balancent  continuellement  pour 

' prendre  de  la  force  sur  lajambede  devant  pou  P 
tar  le  coup  de  poing  et  obtenir  de  l’aplomb  sur  », 
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jainbe  de  derrière  lors  de  la  retraite  du  corps  au 
moment  de  l'attaque. 

Pour  rompre  les  Anglais,  portent  le  poids  du 
corps  sur  la  jambe  placée  en  arrière,  en  levant 
la  jambe  de  devant;  ce  recul  se  fait  par  petits 
bonds. 

Oh  se  sert  en  boxe  de  plusieurs  feintes  ; par  un 
mouvement  du  haut  du  corps,  on  simule  de  frapper 
pour  jeter  le  doute  dans  l'esprit  de  l'adversaire; 
alors  on  profite  de  son  indécision  pour  lancer  le 
coup  de  poing  du  bras  gauche.  On  se  sert  aussi  de 
cette  fausse  attaque  pour  faire  tirer  l’adversaire;  on 
frappe  en  rnôrne  temps  que  l’on  pare,  ce  qui  con- 
firme la  règle  de  garantir  le  visage  avec  le  bras 
droit,  tandis  que  le  poing  gauche  frappe;  c’est  le 
moyen  d’éviter  le  coup  pour  coup. 

Les  coups  de  poing  dirigés  au  creux  de  l'estomac 
se  parent  d'un  coup  de  poing  du  bras  droit  qui  as- 
somme en  rabattant  l’avant-bras,  tandis  que  la  dé- 
tente du  bras  gauche  riposte  au  visage;  la  dextérité 
dans  ces  coups  résume  à peu  près  l'adresse  de  la 
boxe  anglaise,  beaucoup  plus  simple  que  notre 
méthode  d'adresse  parisienne. 

Mais  dans  la  boxe  anglaise,  comme  dans  la  boxe 
française,  il  est  essentiel  d’avoir  toujours  les  yeux 
fixes  sur  son  adversaire,  alin  de  deviner  une  partie 
des  coups  qu’il  se  propose  de  vous  porter,  et  de 
pouvoir  parer  en  conséquence.  Plus  vif  sera  votre 
coup  d'œil,  plus  vifs  seront  vos  mouvements. 


- S2  - 


Toutefois  le  coup  d’œil  ne  suffit  pas  ; trois  autre? 
qualités  sont  également  de  première  importance  ; 
le  sang-froid,  l’agilité  et  l’adresse.  . 

Le  sang-froid  ne  peut  pas  toujours  s’acquérir 
par  la  pratique,  mais  l’agilité  s'obtient  infaillible-  ■ 
ment  par  les  exercices  dont  l’adresse  est  le  rt 

sultat.  . , 

Les  Anglais,  qui  ont  vite  compris  l'importance  de 

1 agilité,  n’ont  pas  tardé  à reconnaître  que  les  ti- 
reurs les  plus  lestes  sont  ceux  qui  mesurent  1 m G > 
à 1 m.  70,  et  qui  pèsent  de  70  à 75  kilogrammes. 
Aussi  les  boxeurs  d’outre-Manche  sont-ils  1 objet 
de  préparations  préalables,  d'une  éducation  spéciale: 
on  leur  fait  suivre  un  régime  qui  a non  seulement 
pour  but  de  développer  leurs  qualités  physiques, 
mais  encore  leurs  qualités  morales.  _ _ 

L’ Encyclopédie  du  xix*  siècle  nous  initie  aux 
détails  de  ce  régime  qui  rappelle  par  quelque- 
côtés  celui  qu’on  fait  suivre  aux  jockeys.  D abord, 
purgatifs,  sueurs  et  diète  pour  débarrasser  le  corps 
de  Fa  graisse  et  de  la  trop  grande  quantité  des 
liquides  qui  abreuvent  le  système  cellulaire.  Ainsi, 
purgation  du  sujet  cinq  ou  six  fois,  a deux  jour» 
d’intervalle,  puis,  les  autres  jours,  sudor.bq  es 
énergiques  par  l’emploi  des  bains  de  vapeur,  des 
boissons  chaudes  et  stimulantes,  des  frictions, 
massage  des  membres,  etc. 

A celte  première  partie  du  régime  qui  1 1 
rail  l’homme  le  plus  fort,  en  succède  une  autre  qu 
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a pour  but  de  développer  les  muscles  et  de  donner 
plus  d'activité  aux  fonctions  nutritives;  delà,  un 
exercice  graduel  et  régulier  joint  à un  système  con- 
venable d'alimentation.  Puis  vient  le  tour  des  dis- 
positions morales  : l’homme  qu’on  prépare  pour  la 
boxe  est  sans  cesse  accompagné  d'une  personne 
chargée  de  l'amuser,  de  l'intéresser  par  des  his- 
toires gaies  et  plaisantes,  en  un  mot,  d'entretenir 
chez  lui  l'égalité  d’humeur.  C'est  ainsi  qu’il  arrive 
à posséder  le  sang-froid,  celte  précieuse  qualité 
que  nous  disions  tout  à l'heure  ne  pas  pouvoir 
toujours  s'acquérir  par  la  pratique.  Or,  le  sang- 
froid  est  le  principe  du  vrai  boxeur;  «tant  qu’il 
sourit,  » dit  le  proverbe  anglais,  « le  boxeur  n'a  pas 
perdu 

Ce  proverbe  me  remet  en  mémoire  une  repré- 
sentation de  boxe  à laquelle  j'ai  assisté,  il  y a quel- 
ques années  ; je  crois  ne  pouvoir  mieux  terminer 
cette  étude  qu'en  faisant  au  lecteur  la  description 
de  cette  séance  émouvante  qui  eut,  à l'époque,  un 
si  grand  retentissement. 

J'étais  depuis  quelques  jours  chez  des  amis,  dans 
les  environs  de  Paddington,  quand  tout  à coup  le 
bruit  se  répandit  qu’un  brillant  assaut  de  boxe 
allait  prochainement  avoir  lieu  entre  deux  jeunes 
gens,  étrangers  au  pays,  mais  que  des  affaires  de 
famille  y avaient  momentanément  amenés;  tout  le 
monde,  dans  l’endroit,  a encore  sur  les  lèvres  les 
noms  de  Tom  Short  et  de  John  Sraaller. 
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Je  n’avais  encore  vu  aucun  assaut  de  boxe  an- 
glaise, et  je  désirais  d'autant  plus  vivement  être 
témoin  du  spectacle  annoncé  que  j’avais  autrefois  -, 
suivi  d’une  façon  très  assidue  les  remarquables  . . 
séances  données  à Paris,  dans  la  salle  Montesquieu  -J, 
et  dans  la  salle  du  Vauxhall,  par  I.eboucher,  Vigne- 
ron,  Lecour,  Ducros  et  Cliarlemont.  Aussi  j'allais  ■»] 
prier  mes  hôtes  de  satisfaire  à mon  désir  quand  j 
eux-mêmes  me  prévinrent,  et  au  jour  dit,  par  une  . » 
belle  matinée  de  mai,  nous  pénétrions  tous  dans 
une  grande  plaine  où  on  avait  établi  un  carré  de  . 
six  mètres  en  tous  sens.  Chose  curieuse  ! les  com-  j 
battants,  n'étant  pas  lutteurs  de  profession,  avaient  J 
négligé  d’informer  le  public  et  les  journaux  de  l’as-  ^ 
saut  qu'ils  allaient  entreprendre;  et  cependant,  qua-  ! 
tre  jours  auparavant,  le  Standard  lavait  annoncé  ; 
en  termes  pompeux  dans  ses  colonnes,  et  la  nou-  - 
velle  avait  fait  si  rapidement  sensation  qu'au  jour 
et  à l'heure  fixés  plusieurs  milliers  de  spectateurs  j 
étaient  sur  le  champ  de  lutte,  et  que  les  paris  1 
s’élevaient  déjà  à environ  1G0  livres  sterling 
{4000  fr.). 

Arrivés  de  bonne  heure,  nous  avions  pris  place 
près  de  l’enceinte,  et,  en  attendant  l’entrée  des  deux  j 
champions  dans  l'arène,  nous  écoutions  les  propos  .vj 
du  public  qui.  de  minute  en  minute,  se  pressait  plus 
nombreux  autour  de  nous;  c était  une  affaiic-^ 
d’amour,  prétendaient  la  plupart,  qui  amenait  ^ 
les  combattants  sur  le  terrain.  D’autres  versions  |§ 
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circulaient  : on  parlait  de  lords  déguisés,  mais 
à voix  basse,  timidement  en  quelque  sorte,  et 
les  mots  étaient  fréquemment  étouffés  par  les  voix 
des  parieurs,  heureux  de  trouver  ce  jour-là  matière 
à spéculation. 

La  seule  affirmation  à peu  près  générale  que  j'aie 
entendue  se  produire  au  sujet  des  deux  adversaires, 
c'est  que  l'un  était  du  comté  de  Kent,  l'autre  de  la 
principauté  de  Galles  ; leurs  parents  et  amis  seuls 
auraientpu  nous  renseigner  dune  façon  catégorique 
à cet  égard,  mais  ils  se  renfermaient  dans  le  mu- 
tisme le  plus  complet. 

Soudain  un  grand  silence  se  fait  : Tom  Short  e 
John  Smaller  viennent  d’entrer  en  lice,  suivis  de 
tpielques  amis  portant  des  bouteilles  d’eau  fraîche, 
des  citrons  et  du  vinaigre.  Tous  deux  avaient  des 
cheveux  blonds  et  quelques  rares  favoris  tirant  sur 
le  rouge;  tous  deux  paraissaient  du  même  âge  et. 
étaient  de  petite  taille;  cependant  John  Smaller,  eu 
dépit  de  son  nom,  semblait  avoir  deux  ou  trois  cen- 
timètres de  plus  que  son  adversaire.  Mais  tous  ces 
détails  ne  m’offrirent  que  peu  d’intérêt  en  présence 
d’une  particularité  qui  absorba  vite  mon  attention  : 
John  était  grave,  sérieux  comme  un  homme  sur  le 
l'Oint  d’accomplir  un  acte  de  haute  importance, 
tandis  que  sur  le  visage  de  Tom  se  lisait  une  pointe 
d'insouciance  et  que  scs  lèvres  étaient  entr  ouvertes 
par  un  perpétuel  sourire. 

bn  un  clin  d’œil,  nos  deux  jeunes  gens  se  débar- 


mssent  de  leur  coiffure  et  se  mettent  nus  jusqu'à 
la  ceinture;  puis,  le  sort  ayant  décidé  que  Tom  sera 
en  face  du  soleil,  le  juge  du  combat  donne  le  signal. 
Vous  eussiez  ru  alors  nos  boxeurs,  suivis  .respec- 
tueusement de  leurs  témoins,  s’avancer  dans  1 arene 
en  se  donnant  la  main,  les  deux  premiers  témoins 
faire  de  même,  tous  quatre  former  la  croix,  et  enfin 
chacun  des  deux  champions  se  poser,  se  mettre  en 
o-arde,  observer  son  antagoniste  et  chercher  a lui 
porter  des  coups.  Pendant  quelques  minutes,  ce  tu- 
rent des  feintes,  des  attaques,  des  parades,  des 
ripostes,  avec  une  agilité  et  une  adresse  qui  pas- 
sionnaient les  spectateurs. 

Mais  voilà  qu’un  murmure  se  fait  entendre  dans 
la  foule  : Tom  est  renversé  ; le  soleil  l a empêche  de 
parer  un  coup  de  poing  de  flanc  que  John  lui  a 
envové  du  bras  gauche.  Je  me  penche  pour  mieux 
voir  "•  peine  inutile!  Déjà  les  témoins  ont  relcve  le 
malheureux  lutteur  et  l'ont  fait  asseoir  sur  leurs 
genoux  ; de  leur  coté,  les  adjoints  lui  font  boire  de 
Peau  fraîche  et  du  jus  de  citron,  le  lavent  avec  une 
éponge  tout  en  l'encourageant,  et,  en  moins  dune 
inimité,  il  est  sur  ses  pieds,  prêt  à recommencer  la 
lutte,  un  peu  pâle,  mais  souriant  toujours.  Cepen- 
dant le  coup  avait  été  rude;  John  s’etait  luxé  le» 
jointures  de  la  main  en  le  portant,  et  il  avait  pris  un 
peu  de  cire  qu'il  tenait  entre  ses  doigts  fermes  pour 
les  soutenir,  seule  substance,  d’ailleurs,  dont  1 usage 
soit  autorisé. 
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La  lutte  recommence  plus  acharnée;  deux  mi- 
nutes s'écoulent,  et  Tom  prend  sa  revanche  en  ap- 
pliquant à son  adversaire  un  formidable  coup  de 
poing  entre  les  sourcils.  Immédiatement  il  se  pro- 
duit aux  paupières  un  gonflement  qui  menace 
John  de  le  rendre  aveugle  : je  le  crois  hors  de 
«ombat.  C'était,  je  l'avoue,  bien  peu  connaître  la 
puissante  constitution  de  cet  homme  ; en  quelques 
secondes,  ses  témoins  lui  ont  pratiqué  une  incision 
=aux  paupières  à l'aide  d'un  canif,  les  ont  imbibées  de 
vinaigre,  et  il  retombe  en  garde  devant  son  adver- 
Isairaqui  l'attend  toujours  en  souriant. 


Mais  la  fortune  qui,  au  début,  avait  semblé  favo- 
rable à John,  1 abandonne  complètement.  Peu  après  la 
troisième  reprise  delà  lutte,  Tom  lui  porte  un  coup, 
véritable  coup  de  massue,  entre  l’angle  de  la  mâ- 
choire gauche  et  le  cou,  derrière  l’oreille.  Le  pauvre 
Ohn  perd  aussitôt  connaissance,  pendant  que  le 
ang  coule  abondamment  des  oreilles,  du  nez  et  de 
ua  bouche.  Alors  un  de  ses  témoins  prend  l'éponge 
«la  jette  en  l'air  : c'est  le  signal  de  la  défaite,  qui 
m immédiatement  accueilli  par  un  triple  liurrah 
M*  faveur  du  vainqueur,  plus  souriant  que  jamais, 
La  séance  avait  duré  vingt-cinq  minutes. 

Le  soir  môme  je  quittai  Paddington  et  revins 
►Tendre  à Paris  mes  occupations  habituelles  ; depuis 
•ors  je  n'ai  plus  revu  nos  deux  boxeurs,  mais  il  v 
/ quelques  mois-  J’««  de  leurs  nouvelles;  John 
,Ue  Je  croïais  disl°nué  à tout  jamais,  est  aussi 
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robuste  qu’autrefois,  et  sert  de  garçon  meunier  â 
son  oncle  établi  en  Ecosse.  Quant  à son  ancien  adver- 
saire, sa  rotondité  s’est  accentuée;  il  est  retourné 
au  pays  natal  et  il  est  devenu  fermier  et  père  de 
famille. 

Pauvre  Tom  ! quel  malheur  qu'il  ait  renoncé 
si  tôt  à l'art  de  la  boxe  ! il  en  aurait  été  l'une  des 
gloires  : on  m'a  dit  qu’il  souriait  toujours. 
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